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En  tèie  de  ce  Traité  de  Rythmique  et  de  Métrique 
grecques,  j'ai  mis,  à  côté  de  mon  nom,  celui  de  mon  maître, 
M.  O.  RiEMANN.  Par  son  enseignement,  que  j'ai  suivi 
pendant  trois  années,  et  par  l'influence  qu'il  a  exercée  sur 
moi,  il  a  vraiment  été  mon  collaborateur.  Je  tiens  à  recon- 
naître ainsi  et  à  lui  rendre  tout  ce  que  je  lui  dois. 

Dans  ses  conférences  de  première  année,  à  l'Ecole  Nor- 
male Supérieure,  M.  Riemann  n'enseignait  pas  la  Métrique. 
Pressé   de  mettre  ses  élèves,   avant  les  examens   de  la 
licence  littéraire,  au  courant  des  principales  questions  de 
la  philologie  et  de  la  grammaire  comparée,  il  devait  se 
contenter  de  leur  donner,  en  deux  ou  trois  leçons,  des 
indications  très  générales,  sur  la  méthode,  qu'il  convient 
d'appliquer  à  l'étude  de  cette  science.  Très  préoccupé  du 
rythme,  il  s'efforçait  surtout  d'en  définir  les  lois  essentielles. 
Comme  les  vers  grecs  ont  été,  à  l'origine,  chantés,  il  estimait 
que  toute  hypothèse,  proposée  pour  en  expliquer  la  forme 
et  la  constitution,  doit  satisfaire  aux  règles  du  rythme, 
demeurées  à  peu  près  identiques  dans  la  musique  moderne. 
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et  que  cette  analogie  est  le  guide  le  i)lus  sur,  pour  attein- 
dre à  une  intelligenee  sullisante  des  mètres  anciens. 

J'avais  été  très  frappé  de  la  simplicité  et  de  la  clarté  des 
idées  exprimées  par  "SI.  Riemanx.  Je  les  avais  notées  avec 
soin:  car,  sans  espérer  ol)tenir  des  résultats  nouveaux,  il 
me  semblait  cpi'en  suivant  cette  méthode,  il  serait  aisé  de 
démêler  la  confusion  d'une  science,  que  l'abus  de  la  statis- 
tique n'a  fait  qu'obscurcir.  C'est  là  le  but  (pie  je  me  suis 
etforcé  d'atteindre,  en  rédigeant  ce  T/'aiitK  ([ui  n'est  que  le 
développement  du  Cours,  ([ue  j'ai  professé,  durant  la  der- 
nière aiuiée  scolaire,  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Lille. 

Après  une  courte  introduction,  dans  laquelle  j'ai  énu- 
méré  et  brièvement  criticpié  les  sources ,  j'ai  étudié 
les  principales  lois  rythmi([ues  de  la  poésie  grecipie,  et 
énoncé  les  règles  particulières  à  chaque  vers  ou  à  cha([ue 
système  de  vers,  en  prenant  toujours  pour  ])oint  de  déi)art 
des  notions  aussi  sinq)les  et  aussi  claires  que  possible.  J'ai 
ensuite  expli([ué  la  constitution  métrique  des  divers  genres 
poétiques,  cultivés  en  Grèce  à  l'époque  classicpie:  et.  enfin, 
comme  les  vers  étaient  le  plus  souvent  accompagnés  de  la 
cithare  ou  de  la  llùte,  j'ai  résumé  les  principes  fondamen- 
taux de  la  nuisi([ue  grec([ue,  sans  omettre  d'indi([uer  et  de 
caractériser  les  dillVM'ents  modo^  de  la  danse.  Une  table 
alphabétique  des  noms  français  et  grecs,  et  un  index  des 
passages  cités  et  scandés,  conq)lctent  ce  travail  et  le  rendent 
plus  pratique. 

C'est,  en  effet,  aux  étudiants,  candidats  à  la  licence  et  à 
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avant-propos  ^ 

l'agrégation  littéraires,  que  je  le  destine.  Mais  je  souhaite 
qu'il  soit  aussi  approuvé  par  les  philologues  de  profession 
et  c[u'il  rende  service  à  tous  les  amis  des  lettres  grecques,  en 
leur  facilitant  l'intelligence  des  grandes  œuvres  de  la  litté- 
rature classique.  Je  prie  les  uns  et  les  autres  de  vouloir 
bien  me  signaler  les  erreurs,  sans  doute  nombreuses,  que 
j'ai  pu  commettre.  Je  leur  serais  reconnaissant  de  maider 
à  rendre  cet  essai  moins  imparfait  et  plus  digne  du  maître 
qui  l'a  inspiré. 

M.    Du  FOUR. 


A  Lille,  ce  28  Mars  i8y3. 
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ÉDITIONS 


Je  me  suis  servi,  pour  citer  les  vers,  que  j'ai  pris  pour 
exemples,  des  éditions  suivantes  : 
Homeri    Iliadis  carmina   edidit  W.   Christ.   (Leipsig. 

Teubner,  i884). 
Anthologia  lyrica,  post  T.  Bergkium  edidit  E.  Hiller 

(Leips.  Teubner,  i89o). 
Pindari  carmina,  recognovit  W.  Christ  (Leips.  Teubner, 

18812). 
^SChyli  tragœdiœ,  edidit  H.  Weil  (Leips.  Teubner,  1 889). 
Sophocle    :    les    Tragédies,  par  E.   Tournier   (Paris, 

Hachette,  188G). 
Euripide.  Sept  tragédies  par  H.  Weil  (Paris,  Hachette, 

1879);  et  Weckleix  :  Ausgewdhlte  Tragodie  des  Euri- 

pides  (Leips.  Teubner,  1879). 
Aristophanis  comœdias  edidit  T.  Bergk.  (Leips.  Teub- 
ner, 1888). 
Theocriti,  Bionis,  Moschi  reliquiœ;  recensait  R.  L. 

Ahrexs  (Leips.  Teubner,  i884). 

M.  D. 
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X.  _  Le  but  (|ue  nous  nous  proposons  d'atteindre,  dans 
cette  étude,  ce  n  est  pas,  connue  on  Ta  fait  d'ailleurs,  avec 
autant  d'exactitude  que  de  clarté,  dans  plusieurs  traités 
élémentaires  (i),  de  déterminer  les  règles  particulières  à 
cha(pie  espèce  de  vers,  ni  de  mesurer,  d'après  les  modifi- 
cations (pi'ils  lui  ont  fait  subir,  l'originalité  des  dives  poètes; 
mais,  ce  cpii  nous  semble  plus  intéressant  et  plus  utile,  de 
retrouver,  sous  la  variété  des  mètres,  les  lois  fondamen- 
tales et  immuables  du  rythme. 

Le  rythme  est,  en  effet,  r<àme  même  de  la  poésie,  aussi 
bien  que  de  la  musique.  C'est  lui  qui  donne  au  vers  son 
caractère,  sa  valeur  expressive,  l'on  pourrait  dire  sa  phy- 
sionomie. Pour  déHnir  un  vers,  c'en  est  donc  avant  tout 
le  rythme  qu'il  convient  de  rechercher. 

Les  lois  rythmiques  ont  une  telle  généralité  qu'il  nous 
sera  aisé  de  réduire  l'apparente  diversité  des  mètres  à 
quelques  types  principaux  et  primitifs,  dont  il  nous  suffira, 

(I)  Louis  Havet  :  Métrique  grecque  et  latine  (Cours  rédigé  par 
DuvAU,  Paris,  Delagravo,  1888,  2'  édit.). 

F.  Plessis:  Traité  de  métrique  grecque  et  latine.  {Paris,  Klinck- 

sieck). 
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pour  que  notre  étude  soit  complète,  de  préciser  les  carac- 
tères essentiels.  Aussi  bien  ne  prétendons-nous  pas  épuiser 
toute  la  science  de  la  rythmique,  mais  seulement  en  indi- 
quer la  méthode  et  en  éprouver  les  procédés. 


II.  —  Les  sources  auxquelles  nous  pouvons  remonter 
sont  peu  nombreuses  et  la  valeur  en  est  très  inégale.  Les 
auteurs,  dont  nous  avons  conservé  des  ouvrages  entiers  ou 
de  simples  fragments,  appartiennent  à  des  époques  très 
différentes  et  n'ont  pas  tous  la  nu^Mue  intelligence  des 
rythmes. 

Dans  la  poésie  grecque  primitive,  les  vers  étaient  chantés 
(Cf.  les  mots  àoioôç,  aEÎos'.v),  et  il  y  avait  une  union  intime 
entre  la  poésie  et  la  musique,  l'ius  tard,  dès  le  commen- 
cement de  la  période  alexandrine,  les  vers  furent  simple- 
ment récités.  L'intelligence  des  rythmes  se  perdit  alors, 
môme  parmi  les  métriciens  de  profession.  Il  importe  donc 
de  distinguer  avec  soin  entre  les  œuvres  qui  nous  sont 
parvenues. 

La  source  la  plus  importante  et  qu'il  convient  de  citer 
tout  d'abord,  est  l'onivre  d'AnisTOXKNE  de  Tarente,  dont 
il  nous  reste  trois  livres  sur  \  Harmonie  ('Ap/a!  et  ilTO'./sîa 
àpjxov.xx),  écrits  dans  un  style  extrêmement  travaillé  et 
obscur;  et  de  précieux  fragments  des  'PjOa-.xà  TToi/sta. 
Nous  ne  connaissons  que  par  des  citations  ses  traités  II  s  pi 
{jLOudtxf^i;  et  \Uz\  |jL£ À oTTo-f a;,  qui  formaient  un  ensemble  d'au 
moins  quatre  livres,   et  ses  dissertations   Ilssl  jx£TaooXo)v, 
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IIcOl  aJ).(T)V    Xai   OSyàvoV,  IISSI  aÙXYjToiv   et  llspl   TSavr.XTjÇ   Op/Yj(J£OJÇ. 

(Ces  fragments  sont  réunis  dans  Mîîller  :  F.  H.  G.  IL 
269-292.  Cf.  P.  Marquardt  :Die  harmonische  Fragmente 
von  Aristoxeniis,  gr.  und  deut.  Berl.  1868.  —  Westphal  : 
die  Fragmente  und  Lehrsàtze  der  gr.  Rj'thmiker.  Leips. 
1861  ;  Aristo.xemis  von  Tarent  Melik  und  Rythmik  der 
klas.  Hellenentums.  Leips.  i883.  —  Jahn  :  Wochenschr. 

fur  klas.  Philol.  1884,  p.  24). 

D'autres  œuvres,  bien  que  l'importance  en  soit  moindre, 
peuvent  encore  être  fort  utiles.  Ce  sont  celles  de  : 

M.  Terentius  Varro,  qui  donne,  dans  le  IV«  livre  du 
de  Sermone  latino,  une  théorie,  puisée  sans  doute  à  de 
bonnes  sources; 

C.^sius  Bassus,  contemporain  de  Néron  et  ami  de  Perses 
qui  a  composé  un  de  Metris,  dont  il  ne  nous  reste  que  des 
fragments  (Keil.  G.  L.  VI.  p.  255-271).  Cet  ouvrage  a  servi 

de  modèle  à  : 

Terentianus  Maurus  (Ille  s.),  auteur  des  de  litteris,  de 

sjHlabis,  de  metris  libri  III.  (Keil.  G.  L.); 

Aristides  Quintilianus,  qui  a  laissé  un  Wzy.  aojTtxTiÇ 
(édit.  O.  Jahn),  dans  le  second  livre  duquel  se  trouvent 
des  indications  très  précises  sur  Yyfio;  des  différents  rythmes. 

D'autres  écrivains  ont  une  moindre  autorité,  mais  ne 
laissent  pas  d'être  intéressants.  Ce  sont  : 

HÉLioDORE,  grammairien  alexandrin  de  l'époque  d'Ha- 
drien auteur  d'un  Ossl  akccov  et  d  une  édition  métrique 
d  Aristophane  ; 
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Hkphestion,  qui  est  également  un  alexandrin,  contem- 
porain d'Antonin  le  Pieux,  et  qui  a  tiré  lui-nu''me  de  son 
grand  ouvrage  sur  la  inétri({uc,  en  quarante-huit  livres, 
aujourd'hui  perdu,  T'Ev^sisiôiov  -zzzl  [jlÉtsojv  xai  rrepi  ::oiY,aaToç, 
que  nous  avons  conservé  ; 

JuBA  (Ille  s.),  ([ui  avait  complété  Touvrage  d'Héliodore 
par  un  gros  traité  de  métrique,  aujourd'hui  perdu,  mais 
qui  était  très  employé  chez  les  anciens. 

Il  faut  enfin  citer  deux  écrivains  du  IV«  siècle,  qui 
avaient  subi  la  double  influence  de  C;esîus  et  d'Héliodore  : 

Marius  YiGTOiiiNL's,  qui  a  écrit  un  Af\s  grammatica  de 
orthographia  et  de  metrica  ratione,  et 

DioMEDEs.  auteur  d'un  Ars  grammatica  en  trois  livres. 


H.  GLEDnscn  :  Metrik  der  Griechen  iind  Romer  mit 
einem  Anhangilber  dieMusik  der  Gr.  (Hamlbuch  der  klas, 
Altertumsms.   von  I.   Muller.   Mûnchen.  1890.   ^2^  édit.) 

IV.  —  Gomme  on  l'a  pu  voir  par  l'énumération  et  la 
critique  des  sources,  l'étude  de  la  rythmique  est.  en  grande 
partie,  hypothétique.  L'œuvre  des  auteurs  intelligents  nous 
fera  souvent  défaut,  et  nous  serons  obligés  d*y  suppléer 
par  des  conjectures. 

Ces  hypothèses,  cependant,  ne  seront  pas  arbitraires, 
car  elles  s'appuieront  toutes  sur  ce  principe  incontesté,  que 

LE    RYTHME   EST   LE   MÊME   DANS   TOUS   LES   TEMPS. 


m.  —  L'étude  des  sources  antiques  devrait  être  com- 
plétée par  la  lecture  des  ouvrages  modernes,  dont  nous 
nous  contenterons  de  nommer  les  principaux  : 

A.  RossBAcn  und  R.  AVestphal  :  Metrik  der  griech. 
Dramatiker  und  Lj'riker  nebst  den  begleitenden  miisis- 
chen  Kunste.  Leips.  1887.  1^  édit.  (Cf.  sur  la  nuHrique  de 
Pindare  :  A.  Crois  et  :  La  poésie  de  Pindare  et  les  /ois  du 
l)^risme  grec.  Paris.  Hach.  1886.  -i^  édit.); 

J.  H.  11.  SciiMiDT  :  die  Kunstformen  der  griech.  Poésie 
und  ihre  Bedeutung  (4  fasc.  Leips.  i8r)8);  —  Leitfaden  in 
der  Rjythmik  und  Metrik.  (Leips.  i889)  ; 

AV.  Christ  :  Metrik  der  Griechen  und  Romer  (Leips.  1879, 
26  édit.)  ; 
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Prîiieipes  généraux 

I.  Définition  du  rythme.  —  Le  rj'thnic,  luusical  ou  poé- 
tique, est  constitué  par  le  retour,  à  inte/vallcs  égaux,  duu 
sou  (note  île  musique  ou  syllabe),  plus  ibrt  que  les  autres. 
C'est  la  définition  même  que  donne  Aristoxène  :  «  le  rythme 
est  une  suite  régulière  de  temps  :  /sôv(.)v  t7.;'ç  àocovTy.ÉvY,  ».  (i) 
Les  Grecs  attachaient  à  la  continuité  et  à  luniformité  du 
rythme  une  bien  plus  grande  inq)ortance  que  les  modernes  : 
dans  leurs  vers,  l'opposition  du  son  fort  et  du  son  faible 
se  répète  à  Tintini.  Ils  ignoraient,  en  effet,  ce  que  nous 
appelons  la  mélodie  continue  ,  dans  laquelle  le  rythme 
n  est  (pie  le  cadre  abstrait  de  mélodies  souples  et  variées. 

IL  Accent  métrique.  —  L'intensité  plus  grande  donnée 
au  son  était  V accent  métrique  TY^aaTia  .  La  syllabe  sur 
laipielle  portait  l'accent  métrique  était  dite  temps  fort  ou 
frappé.  Celle  qui  n'était  pas  accentuée  était  le  temps  faible 
ou  levé.  Les  métriciens  grecs  appelaient  le  temps  fort  Oetiç, 
et  le  tenq)s  faible.  àcT'.;.  Les  métriciens  latins  ont  interverti 
le  sens  des  mots  thesis  et  arsis  ;  et,  comme  les  modernes 
ont  suivi,  les  uns  l'usage  des  Grecs,  les  autres,  celui  des 
Latins,  il  y  a,  dans  l'emploi  de  ces  termes,  une  source  de 
confusions  constantes.  Nous  nous  conformerons  toujours 
à  l'habitude  des  Grecs. 


{i)  Aristo.x.fgts.  rjthm.  (p.    72.  éd.  MorelU)  Cf.  Cicér.  de  Ovat. 
m.  48.  185-6.  Quiiitil.  IX.  4.  5o- 
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Les  intervalles  égaux,  qui  séparent  les  temps  forts, 
forment  ce  que  l'on  appelle,  en  musique,  une  mesure  simple, 
et,  en  métrique,  un  pied.  Les  Grecs  se  sont  servis  à  la  fois 
des  deux  mots  correspondants  ulstcov  et  ttoûç,  mais  avec 
une  (lillcrence  dacception,  que  nous  établirons  plus  tard. 

IIL  Accent  tonique.  —  En  même  temps  que  l'accent 
métrique,  les  anciens  devaient  faire  sentir,  en  chantant  ou 
en  récitant  leurs  vers,  ïaccent  tonique.  En  quoi  consistait- 
il,  et  quelles  en  étaient  les  règles? 

Dans  la  prononciation  de  chaque  mot,  et,  comme  pour 
en  rendre  l'unité  sensible  à  l'oreille,  la  voix  s'élevait  sur 
une  syllabe  et  s'abaissait  sur  les  autres;  ex.  : 


P 


S 


àv  Ogoj  ttoç. 

Cette  élévation  de  la  voix  était  l'accent  tonique.  Il  était 
désigné,  en  grec,  par  le  mot  -socrcoBta,  «  parce  que,  dit 
Diomède  (p.  43i.  K.),  TrpocraûSTai  raTç  cuX'Xaêat;  ».  Ce  terme 
est  très  exactement  traduit  par  le  latin  accentus,  «  le  chant 
qui  s'ajoute  aux  paroles  ».  Cet  accent  devait  être  très  sen- 
sible à  l'oreille.  Car,  suivant  Denys  d'Halicarnasse,  il  y 
avait,  entre  la  tonique  et  les  syllabes  atones,  l'intervalle 
d'une  quinte. 

Suivant  que  la  voix  montait  ou  descendait,  l'accent  était 
dit  ai^u  TipoTcooia  o;£ta),  ou  grave  (Trsocojôta  papsiaj.  Dans  le 
mot  àvOpto:ro;,  il  y  a,  en  réalité,  trois  accents,  un  aigu  et 
deux  graves  :  àvOpwTro;.  Aujcuu'd'hui,  nous  ne  considérons 
plus  l'accent  grave  que  comme  un  accent  aigu  atténué. 

La  voix  pouvait,  d'ailleurs,  comme  dans  une  inQexion 
nmsicale,  s'élever  et  s'abaisser  sur  une  même  syllabe. 
C'était  alors  l'accent  circonflexe  (zsoccooca  7r£si(7:roja£vr  ou 
oçuêapstaj  ;   ex.  ; 


lî 


^ 


or 


ao;. 


Les  règles  de  l'accentuation  grecque  sont  très  com- 
pliquées, et  les  plus  générales  que  l'on  puisse  formuler 
ont   un   caractère    purement   négatif  : 

lo)  L'accent  aigu  porte  sur  l'une  des  trois  dernières 
syllabes.  Lorsque  la  dernière  est  longue,  comme  elle 
équivaut  à  deux  brèves,  l'accent  ne  peut  dépasser 
la  pénultième  :  TrsTra'.osjxcoç,  Trszaiûc'JxÔTo;  ;  Tia-os jôaevo; , 
7:atûcuo[i.£vo'j. 

20)  Le  circonflexe  ne  porte  que  sur  Tune  des  deux 
dernières  syllabes,  et  seulement  lorsque  cette  syllabe  est 
longue  par  nature  (i)  :  ttoko,  dwtxa.  Lorsqu'il  est  sur  la 
pénultième,  la  première  partie  de  la  syllabe  longue  occupe 
en  réalité   la  troisième  place  (2). 

30)  Quand  la  tonique  est  Y  antépénultième,  elle  ne  peut 
porter  qae  l'accent  aigu,  et  encore  faut-il  que  la  dernière 
soit  brève  :  àvOsoTioç. 

40)  La  pénultième  longue  par  nature  et  accentuée  porte 
Vaigu,  si  la  dernière  est  également  longue  par  nature  : 
àvôpcoTiou  ;  et  le  circonflexe,  si  la  dernière  est  brève  par 
nature  :  xaTtopu;  (gén.  xarcopu/oç).  mais  6oka;  (gén.  Oojpaxoç). 

50)  La  pénultième,  brève  par  nature  et  accentuée,  reçoit 
toujours  Vaigu  :  ^sêouAsuzoTOç,  rzccrA^r^ç. 

6°)  La  dernière,  accentuée,  porte  toujours  Vaigu  (ou  le 

(i)  Une  syllabe  brève  ou  longue  par  position  ne  peut  recevoir 
l'accent  circonflexe,  oTt  àx  Suo  tovojv  T]  7r£pi(7:roJîX£vr,  (T'JYX£iTat 
(Se.  à  Dionys.  Thr.  An.  de  Bekker.  II.  p.  688).  Cf.  où  ouvaxa'  7) 
7r£pi(J7rcoa£VT,  ttoo  8uo  d-jUa^^wv  T£6Y,va'.,  £^£1^  k-KO  xsà<T£c6ç  âTTtV 
o^Eiaç  xil  pap£(a;.  {Choeroboscos.  Bek.  An.  III.  p.  i23i). 

(2)  r^  TrooTTEpKyncojJLÉvYi  Buvà[JL£i  7rpo7rapo;ÙTOvôç  âfjTtV  àirb  yàp 
o;£':aç  xai  'paû£'.wv  ouo  uu^^xd-zoLi.  {Choer.  Bek.  An.  111.  p.  i235). 
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grave)  si  elle  est  brève  :  Trora^xô;  ;  si  elle  est  longue,  elle 
reçoit  tantôt  Vaigu  :  ScoouÀeuxco;,  tantôt  le  circonflexe  : 
Tiao)v. 

IV.  Débit  des  vers.  — 11  est  assez  malaisé  de  dire  comment 
les  Grecs  récitaient  leurs  vers  et  comment  ils  parvenaient 
à  faire  sentir  à  la  fois  Vaccent  métrique,  Vaccent  tonique 
et  la  quantité.  En  français,  l'accent  tonique  correspond  tout 
ensemble  à  l'acuité,  à  l'intensité  et  souvent  aussi  à  la  durée 
du  son.  Mais  il  n'en  devait  pas  être  ainsi  en  grec.  Il  est 
probable  que  l'accent  métri(pie  y  était  représenté  par  l'in- 
tensité ;  l'accent  tonique,  par  l'acuité  ;  la  quantité,  par  la 
durée  du  son.  On  peut  représenter  avec  quelcjuc  vraisem- 
lîlance  ce  triple  phénomène.  Ex.  Honi.  a.  i. 


Ajoutons  qu'il  fallait  encore,  en  prose,  aussi  bien  qu'en 
poésie,  rendre  sensible  ce  que  l'on  appelait  des  différents 
noms  d'accent  oratoire,  d  accent  logique  et  d'accent  pathé- 
tique. Ces  divers  accents  se  retrouvent  d'ailleurs  en  musi- 
que, où  l'on  met  en  relief,  pour  donner  à  la  phrase  son 
expression,  d'autres  sons  que  la  note  initiale  de  la  mesure  (i). 

Y.  De  la  mesure.  —  Les  différentes  mesures  que  l'on 
distini^ue,  en  métrique,  peuvent  se  ramener  à  deux  types 
principaux. 

La  mesure  à  deux  temps, 

La  mesure  à  trois  temps. 

Dans  la  mesure   à  deux  temps,  ou  y^vo;  I'tov,   la  durée 

(i)  Voir  sur  celle  question  :  Mathls  Liissy.  Traité  de  l'expression 
musicale  (Paris,  i8,4).  H.  Weil  :  De  l'ordre  des  mois.  (Paris.  Vieweg. 
1879,  3=  édit.). 


du  tenq>s  fort   est  égale    à    celle    du  temps  faible.   Tels 
sont,    par  ex.  : 

Le  spondée  [(jtzo^ùzioç)  :  j.  _, 

Le  dactjde  loàxx'jAo;)  :  ±  ^  ^, 

hc  procéleusmatique  (7roox£A£u(7iji.aTtxôçj  :  o  v  w  w. 

Dans  ces  mesures,  on  doit  compter  i  sur  le  temps 
fort,  et  2  sur  le  temps  faible,  ou,  ce  qui  revient  au  môme, 
I,  2,  sur  le  temps  fort,  et  3,  4?  sur  le  temps  faible. 
Théoriquement  équivalents,  ces  pieds  n'ont  pas  le  même 
caractère,  le  même  rfioç.  Ainsi  le  dactyle  a  autant  de 
gravité  ([ue  le  spondée,  et,  en  même  temps,  moins  de 
monotonie  et  de  lourdeur.  Aussi  les  poètes  combine- 
ront-ils, pour  accélérer  ou  ralentir  le  mouvement  du  vers 
hexamètre,  ces   deux  variétés  d'une  même  mesure. 

Dans  la  mesure  à  trois  temps,  ou  yâvoç  h-KAifjiov,  la  durée 
du  temps  fort  est  double  de  celle  du  temps  faible. 
A  ce  type  appartiennent  : 

Le  trochée  (rpo/ato;)  :  -^  w, 

Le  tribraque  (rpiêpa/uç)  :  o  w  u. 

On  doit  compter  i,  2,  sur  le  temps  fort,  et  3  sur  le 
temps  faible.  Les  deux  premières  brèves  du  tribraque 
en  forment  le  temps  fort.  Il  y  a,  entre  le  caractère  du 
tribraque  et  celui  du  trochée,  la  même  différence  que 
nous   avons   signalée  entre  le  dactyle  et  le  spondée. 

VI.  Anacrouse  et  catalexe.  —  Une  phrase  musicale 
ou  métrique  ne  commence  pas  toujours  par  le  temps 
fort.  Elle  peut  aussi  avoir,  comme  temps  initial,  soit 
un  temps  faible,  soit  une  portion  de  temps  faible.  Or, 
comme  les  mesures  sont  toujours  comptées  de  temps 
fort  à  temps  fort,  ce  temps  faible,  ou  cette  portion  de 
temps  faible,  sera,  dans  l'écriture,  laissé  en  dehors  de 
la  première    mesure.     Il    en    résultera   que  la    dernière 
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mesure  de  la  phrase  sera  incomplète  et  qu'il  lui  man- 
quera une  ((nanti té  précisément  égale  au  temps  faible 
ou  à  la  portion  de  temps  faible  ([u'il  y  a  en  trop  au 
commencement  de  la  phrase.  Ce  temps  faible,  qui  pré- 
cède ainsi  la  première  mesure,  es^  ce  que  Ton  appelle, 
en  métrique,  Yanacrouse.  Le  dernier  pied,  incomplet, 
est  dit  catalectiqiie,  et  ce  mot  s'applique,  par  extension, 
à  toute  la  série  métrique.  Il  y  a  donc  des  séries  cata- 
lectiqiies  et  des  séries  acatalecliqiies. 

En  métrique,  on  scande  quelquefois,  contrairement  à  ce 
qui  se  fait  en  musique,  les  séries  catalectiques  de  temps 
faible  à  temps  faible.  Prenons  par  ex.,  une  série  trochaïque 
catalectique  : 

si  l'on  scande  de  temps  faible  à  temps  faible,  on  a  la  dis- 
position : 


Kj    ±\k^    J.    ^^    -L 


^   -L 


c'est-à-dire  que  l'on   introduit  un   pied  nouveau  Yiambe 
(lajjLêoç),  qui  n'existe  pas  en  réalité,  puisqu'il  est  dû,  en 
quelque  sorte,  à  une  mauvaise  lecture  du  trochée. 
Soit  encore  une  série  dactylique  catalectique  : 


V^v^l—    WW    —    WW 


En  scandant  de  temps  faible  à  temps  faible,  on  a  : 


W    W    -^       W    W    -i- 


\J  ■^  — 


et  l'on  introduit  encore  un  pied  nouveau,  Vanapeste  (oLvi-Kou^ 
<TTo;  ) ,  dont  la  formation  est  aussi  illogique  que  celle  de  l'iambe, 
puisque  le  temps  fort  y  est  également  à  la  fin  de  la  mesure. 
Il  faut  d'ailleurs  remarquer  que  si  ces  deux  pieds, 
riambe  et  l'anapeste,  ne  sont  en  réalité  que  des  variétés  du 
trochée  et  du  dactyle,  ils  n'en  ont  pas  moins  une  existence 
indépendante  et  un  caractère  distinct.  Ainsi  l'iambe,  dont 
le  son  final  était  plus  plein,  semble  avoir  eu  plus  de  vigueur; 
le  trochée,  qui  se  terminait  sur  un  son  faible,   semblait 


I 


convenir  à  l'expression  de  sentiments  plus  calmes.  De 
même,  à  côté  du  rythme  dactylique,  qui,  grâce  tout 
ensemble  à  l'égale  durée  et  à  la  forme  différente  de  ses 
deux  temps,  semble  convenir  surtout  à  la  majestueuse 
lenteur  du  récit  épique,  le  rythme  anapestique  paraît  être 
par  excellence  celui  de  la  marche.  Aussi  était-il,  au  moins 
à  l'origine  du  drame  grec,  obligatoire  dans  la  ttxsoooç,  ou 
chant  d'entrée  du  chœur,  (i) 

VIL  Mesures  composées.  —  H  y  a  en  métrique,  de  même 
qu'en  musique,  des  mesures  composées  {1).  Elles  peuvent 
l'être  de  deux  manières.  Ou  bien  l'on  fait  alterner  réguliè- 
rement une  mesure  à  trois  temps  et  une  mesure  à  deux 
temps,  et  l'on  obtient  ainsi  une  mesure  à  cinq  temps.  Tel 
est,  par  ex.,  le  cj'étique  |/cç-y,tixô;i  :  j.±  ^  ±.  (3)  formé  d  un 
trochée,  à  trois  temps,  et  d'une  longue,  équivalente  à  deux 
brèves,  c'est-à-dire  à  deux  temps.  —  Ou  bien,  l'on  accélère 
le  mouvement  du  morceau  que  l'on  exécute  et  l'on  réunit 
en  une  seule  deux  ou  trois  mesures  à  deux  ou  à  trois  temps. 
Il  suffit  alors,  pour  rendre  sensible  la  composition  des 
mesures,  d'en  accentuer  différemment  les  temps  forts.  Par 
ex.,  au  lieu  d'écrire, 

on  peut  scander 

(1)  Le  rythme  anapestique  a  gardé  ce  caractère  dans  la  musique 
moderne  :  nous  le  trouvons,  en  effet,  dans  l'hymne  de  la  Marseillaise. 

«  Allons  I  enfants » 

(2)  La  mesure  composée  était  appelée  ttojç  œuvOcTOç,  par  oppo- 
sition à  la  mesure  simple,  tto'jç  kizloZç.  Aristide  Quintilien  distin- 
gue les  deux  genres  :  àTTAo?  {X£v  yàp^  slfftv  ol  elç  /sôvouç  otai- 
oouaevo'.,  (tùvOstoi  0£  o\  xal  £t;  Trôoaç  àvaXuoasvoi  (p.  34). 

(3)  Nous  marquons  d'un  double  accent  {'')  le  premier  temps  fort 
de  la  mesure  composée.  Il  est,  en  effet,  probable  que  ce  premier 
temps  fort  était  plus  accentué  que  le  second,  et  que  la  liaison  des 
deux  mesures  simples  était  ainsi  rendue  sensible. 
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Dans  le  premier  cas,  on  aura  une  hexapodie  trochaique; 
dans  le  second,  un  triinètre  trochaique.  En  elTet,  dans  le 
rythme  à  trois  temps,  le  mot  pied  (tcoùç)  désigne  une  mesure 
simple,  et  le  mot  mètre  (^stgov  ,  une  mesure  composée. 

La  mesure  à  cinq  temps,  rare  dans  la  musique  moderne  (i), 
était  fréquente  dans  la  métrique  ancienne.  Suivant  une 
théorie,  aujourd'hui  abandonnée,  on  expliquait  le  crétique, 
en  le  traitant  comme  un  pied  ou  une  mesure  sinq)le,  dont 
la  première  partie,  formée  de  la  longue  et  de  la  brève, 
jouait,  par  rapport  à  la  seconde,  c'est-à-dire  à  la  longue, 
le  rôle  de  temps  fort.  Cette  explication  n'est  pas  satisfai- 
sante. En  effet,  le  rapport  du  temps  fort  et  du  temps  faible 
serait  alors  ^/^  =  i3^.  Il  vaut  mieux  admettre,  comme 
nous  lavons  fait,  que  c'est  là  une  mesure  composée,  dont 
le  premier  temps  fort  est  plus  accentué  que  le  second. 

Une  autre  variété  de  la  mesure  à  cinq  temps  est  le  péon. 
C'est  un  mètre  composé  d'une  longue  et  de  trois  brèves. 
Il  est  dit  premier,  second,  troisième  ou  quatrième,  suivant 
que  la  longue  est  à  la  première,  seconde,  troisième  ou 
quatrième  place  : 

Péon  pi'emier  :rauov  ::po)To;)  :  _  w  w  w, 
Péon  second  (Traûov  osjteûo;)  :  v^  _  w  w, 
Péon  troisième  Tra-ojv  tsitoç)  :  ^  w  —  w, 
Péon  quatrième  Tiauov  TÉTasToç)  :  w  ^^  w 

Le  péon  premier  et  le  péon  quatrième  s'expliquei\jt  aussi 
aisément  que  le  crétique. 

Péon  premier  :  ^^  ^  i  o  w, 
Péon  quatrième  :  o  w  v^  |  ^  ^. 

(i)  On  en  trouve  un  exemple  dans  Boïeldieu  :  la  Dame  blanche 
(a.  II.  n"  8).  dans  Vallegretto  qui  forme  la  suite  de  la  cavatine 
«  Viens,  gentille  dame.  .  »  Gounod  a  fait  alterner  une  mesure  à 
trois  et  une  mesure  à  deux  temps  dans  le  duo  du  Magaliy  de  Mireille, 


Pour  réduire  au  même  type  le  péon  second  et  le  péon 
troisième,  il  nous  suffira  de  les  doubler.  Nous  aurons  ainsi, 
en  scandant  avec  anacrouse  : 

Péon  second  i^i-^i^^^l-^l^^' 
Péon  troisième  :  v^w|-^ioww|-^|0. 

Il  nous  faut  seulement  remarquer  que,  dans  ces  deux 
cas,  la  mesure  à  deux  précède  la  mesure  à  trois  temps 
et  que  cette  disposition  n'a  pas  d'équivalent  dans  la 
musique  moderne. 

Nous   retrouvons   le    même  ordre    des    mesures   dans 


le  Bacchiaque  (pax/eloç   :  w » 


et 


Y Anti-hacchiaque  i::aA'.jj.^^xx/£'.o;)  : w. 

Nous  ne  pouvons  ici,  comme  on  le  faisait  dans  l'ancienne 
théorie,  prendre  pour  point  de  départ  le  premier  de  ces 
deux  pieds.  Nous  savons,  en  effet,  qu'une  mesure  ne 
peut  commencer  par  un  temps  faible.  Le  type  primitif 
doit  donc  être  l'anti-bacchiaque,  qu'il  est  très  facile  de 
scander  : 

Pour  ramener  à  cette  forme  le  bacchiaque,  il  nous  suffira 
de  le  doubler  et  de  le  scander   avec  anacrouse  : 

Nous  pouvons  encore  réduire  à  ce  type  le  dogmiaque 
(Bô/u.'.o;  ,  fréquemment  employé  dans  la  tragédie  grecque, 
et  qui  se   compose  d'un  bacchiaque   et  d'un  iambe  : 

En  effet,  nous  n'avons,  pour  le  scander,  qu'à  le  doubler  : 

La  mesure  à  deux  temps  est  ici  suivie,  non  pas  d'une, 
mais   de  deux     mesures  à   trois  temps,    avec  lesquelles 
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elle  forme  une  mesure  eomposée  à  huit  temps,  aisément 
réduetible    à    la    mesure    à    cinq   temps. 

MIL  Mesures  redoublées.  —  11  ne  finit  pas  confondre 
avec  les  mesures  composées,  que  nous  venons  d'étudier, 
les  mesures  simplement  redoublées,  par  exemple,  celles 
du  rythme  ionù/ue.  Supposons  une  mesure  à  trois  temps, 
formée  de    trois   hro\  es,    c'est-à-dire    d'un  tribraque  : 


www. 


Si  nous  doublons  chaque  temps,  nous  aurons  trois  longues, 
c'est-à-dire  un  molosse  (xoao'T'tô;    : 

j^    . 

mais  le  rytlnne  ne  sera  pas  changé.  Ce  sera  toujours 
une  mesure  à  trois  tenq)s.  On  comptera  i,  2,  —  3,  4, 
—    5.    G,;  ce    qui    équivaut  à    i,   2,    3. 

Lune  des  longues  du  molosse  peut  être  résolue  en 
deux  brèves.  Lorsque  la  troisième  est  résolue,  le  pied 
est  Yionique   majeur    icov.xo;  à-b  {jlsi^ovg;,  : 


W     W. 


Dans  Yionique   mineur     iov.xô;     -xt.'    ÈÀâ^^ovo;  .     c'est    la 
première  et  non  plus  la  dernière  longue  qui  est  résolue  : 


w   w   — 


Ce  dernier  pied   se   réduit   aiséuient  au   précédent 


w   w  I  -i  —  w.  w  I  -^  — . 


Enfin,  la  résolution  de  la    seconde    longue  doinie    nais- 
sance au  chorîambe   /oz^T.'j.^jrj'  : 

/•il 


w   w   — , 


Quelquefois     l'ionique    est    suppléé     par    le    dîtroehée 

(o'Tsô/a'.oç  ;  ou   le  diimnbe    o-.taajio;!  : 


-^   W    —    W,    W    —    W    —  ; 


mais    le    redoublement    des    tenqjs     est    ici     fait    d'une 


i 
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manière  illogique,  car  le  ditrochée  forme  une  mesure 
à  six  temps,  ou,  si  l'on  veut,  une  mesure  composée  à 
trois  temps  : 


±±  ^  -L  ^\ 


Aussi,  cette  substitution  a-t-elle  dû  se  faire  lorsque 
l'intelligence  du  rythme  primitif  était  déjà  perdue.  Ou 
bien  l'on  a  cru  à  tort  que  le  même  nombre  de  longues 
et  de  brèves,  quel  qu'en  fût  l'ordre,  équivalait  au  même 
nombre  de  tenq3S.  Cette  anomalie  est,  aujourd'hui  encore, 
fréquente  dans  les  mélodies  populaires  des  Grecs. 
Enfin,  nous  verrons  plus  loin  que,  lorsque  les  xtoXa 
ioniques  ont  la  forme  choriambique,  ils  peuvent  être 
aussi  réduits,  par  le  moyen  des  /pôvoi  TSToàTY.ao-..  au  rythme 
dactylique. 

IX.  —  Pieds  rationnels  et  pieds  irrationnels.  —  Dans 
la  musique  moderne,  la  durée  des  notes  peut  varier. 
Dans  la  musique  ancienne,  qui  était  pourtant  beaucoup 
plus  simple,  il  en  pouvait  être  ainsi.  Suivant  les  règles 
de  la  prosodie,  une  syllabe  longue  équivaut  à  deux 
syllabes  brèves  ;  mais,  lorsque  les  vers  étaient  chantés, 
la  durée  d'une  note  pouvait  être  prolongée,  sans  que 
rien  fût  d'ailleurs  changé  à  la  valeur  prosodique  de  la 
syllabe  correspondante.  Par  ex.,  nous  savons  qu'il 
pouvait    y    avoir  des  notes   d'une    valeur  de 

tr^ois  temps  :  /^''^voi  Ts(GrY,ao'.       :  __i, 
quatre  —      :     —     TSTpà^Y.ao'.  :  i_j, 
cinq      —      :     —     r.zvzi^r.ixoi  :  ijj. 
C'est  ainsi  que  le  choriambe,  qui   a  la  forme 


jL    W    W 


et  qui,  nous  l'avons   vu,   est  une   mesure  à  trois  temps 
redoublée,  peut  aussi  se  scander  : 


-U-    KJ    ^U 
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Il  en  est  peut-être  de  inèine  du  molosse^  qui  se  seanderait  : 


—  1 1  /i 


On   appelait  temps  rationnels   :y.6.o.  p ,toO  ceux   dont 
la   durée  équivalait  à   des    multiples  entiers   de   l'unité 
a  2,  J,  4,  .,. . .  temps;  et  temps  irrationnels  i^.ovo..  àÀovo,)' 
ceux  dont  la  durée  é.fuivalait  à  un  no.ubre  fractionnaire  ' 
le]   était   le  cas   du  spondée  irrationnel  : 

X  -  Dactyle  cj-cliqae.  -  A  cet  allongement  des 
syllabes  longues,  correspondait  l'abréviation  des  syllabes 
brèves.  Par  ex.  le  dactyle  a  une  valeur  norn.^le  de 
quatre  temps  :  .  +  x  +  i  =  4.  Mais  il  y  eut  de  bonne 
heure  une  autre  manière  de  le  mesurer,  qui  le  rendit 
a  peu  près  équivalent  aux  mètres  à  trois  temps.  Le 
dactyle  était  alors  dit  crcliyue  ;.O.X,oç)  «  à  cause  de  sa 
marche    roulante.  » 

Suivant  Schiller  (,),  le  temps  fort  n'aurait  eu,  dans 
ce  dactyle,  que  la  valeur  d'un  temps  et  deu.i;  la  prë 
nuere  brève,  d'un  deuxi-temps  ;  la  seconde,  d'un  temps 
11-^+^  +  1-3).  xMais  selon  la  remarque  de  M.  Croiset 
(op.  cit.,  p.  45),  cette  théorie  ne  rend  pas  con.pte  de 
\  anapeste  cj-cli,,ne,  que  Denys  d'Halicarnasse  donne 
conime  1  avx^Wpooo,-  de  ce  dactyle:  En  effet,  l'ivT.'aT.oooç 
de  la   lorme  —  v  i  v^  c^naîf  w  i      , ,  •  .  '    ' 

,,  /  '     ^^^^^^  ""  '  -  ^'  ce  qui  ne  répond  pas  à 

1  exemple  cité   par  Denys  :  ^  ^ 

w  w  _  I  w  w  _  I  w  ^  _  I  v^  ^  _ 

Comme  il  est  cependant  certain  que  le  dactyle  cyclique 
équivalait  à  trois  temps,   on  a  supposé  que  chacune  des 
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deux  brèves  n'avait  qu'une  valeur  d'un  demi-temps 
(2  -\-  i4  -j-  14  =  3),  Il  nous  paraît  préférable  de  rapprocher, 
avec  M.  Croiset,  le  dactyle  cyclique  des  triolets,  fréquents 
dans  la  musique  moderne,  et  dont  les  trois  notes  égales 
ne  comptent  que  pour  deux.  De  même,  les  quatre  brèves, 
dont  se  compose  théoriquement  le  dactyle,  auraient  eu 
chacune  une  durée  égale  à  M  de  temps  (%-\-%-\-%-\-%=3), 
Cette  explication  nous  paraît  de  beaucoup  la  plus  satis- 
faisante, et  nous  n'hésitons  pas  à  l'accepter,  tout  en 
reconnaissant,  d'ailleurs,  que  la  question  reste  fort 
obscure. 

XI.  —  Des  pauses.  —  Il  faut  enfin  signaler,  dans  la 
métrique  ancienne,  l'existence  de  pauses  {yoôvoi  xsvoi). 
Il  y  avait,   en  effet,   des   pauses  : 

d'un        temps  =  une  brèçe  :  a 

de  deux     —      =  une  longue  :  a 

de  ti'ois      —     =  une  longue  et  une  brève  :  "^ 

La  pause  pouvait,  d'ailleurs,  être  indifférente  :  %  Ces 
pauses  n'étaient  pas  marquées  dans  l'écriture.  C'est  à  nous 
d'en  retrouver  la  place  et  de  les  rétablir.  C'est  ainsi 
que  le  choriambe  et  le  molosse,  dont  nous  avons  déjà 
proposé  une  scansion,  pouvaient  encore   se  scander  : 

Choriambe  :  ^i^  w  v  i  -^  a 

Molosse  :      z^  _|  x  a- 
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Du  vers  et  des  systèmes  de  vers 


CHAPITRE  I 
De  la  Césure  et  de  l'accent  rythmique. 

I  _  Une  phrase  musicale  se  décompose  presque  toujours 
en  deux  ou  plusieurs  membres,  dont  la  lin  nest  marquée 
par  aucun  signe  ni  même  aucune  pause  matérielle  dans 
l'exécution,  mais  qui,  pour  une„  oreille  exercée,  se  distm- 
guent  aussi  nettement  que  les  membres  de  phrase  du  lan- 
ga-^e  articulé.  L'endroit  où  la  phrase  musicale  est  ainsi 
coupée  est  la  césare  (Toav-.  La  césure  marque  donc  la  fin 
dune  série  rythmique  et  le  commencement  d une  autre, 
c'est-à-dire  qu'à  la  place  même  où  elle  partage  le  vers,  il  y 
avait  une  pause  dans  la  mélodie,  sur  laquelle  il  était  pri- 
mitivement chanté.  La  césure  peut  avoir  aussi  une  autre 
signification  et  séparer  les  deux  ..r.Xa  primitifs,  dont  la 
juxtaposition  a  donné  naissance  au  vers.  Il  est  vraisem- 
blable, en  effet,  que  les  grands  vers  nont  pas  ete  formes 
d'un  coup;  mais  que  les  pieds  ont  d'abord  été  reums  en 
xôiÀa;  puis  les  x.wÀa.  en  vers. 

La  césure  conserve  son  nom  (^oa-^l  quand  elle  se  ren- 
contre au  milieu  d'un  pied.  Quand  elle  tombe  à  la  fin  du 
pied,  elle  est  dite  diérèse  \h:tht'7ii). 

Après  une  note  accentuée,  la  césure  est  dite  masculine; 
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elle  est  féminine,  après  deux  notes,  dont  la  première  est 
accentuée  et  la  seconde  ne  l'est  pas. 

IL  —  La  césure  est  restée  sensible,  même  après  que  les 
vers  eurent  cessé  d'être  chantés,  grâce  à  Y  accent  rjrlhmique. 
En  eftet,  dans  chacun  des  membres  de  vers,  le  premier  et 
le  dernier  temps  forts  sont  d'ordinaire  plus  accentués  que 
les  temps  forts  intermédiaires.  Cet  accent  particulier  est 
Vaccent  rrthmiqiie.  La  césure  est  donc  entre  les  deux 
accents  rythmiques,  marqués  à  l'intérieur  du  vers.  Ex., 
Hom.  a.  I. 


CHAPITRE  II 

Mesures  à  deux  temps 

Mètres  dactjliques, 

I.  De  Vhexamètre.-  "L'hexamètre  dacijdique  se  compose 
de  cinq  dactyles  et  d'un  trochée  : 

Les  quatres  premiers  dactyles  peuvent  être  remplacés 
par  des  spondées.  Le  rythme  n'est  pas  changé,  puisque  le 
spondée  est,  comme  le  dactyle,  une  mesure  à  deux 
temps.  Au  cinquième  pied,  le  dactyle  est  obligatoire, 
et  c'est  ainsi  qu'est  conservée  la  forme  dactylique  du  vers. 
Au  sixième  pied,  le  trochée  peut-être  suppléé  par  le  spondée, 
car  la  dernière  syllabe  d'un  vers  est  toujours  indifférente. 
Quand  le  dernier  pied  est  un  trochée,  il  faut,  après  la 
dernière  brève,  rétablir  une  pause  d'un  temps. 


^.wv^^ww-^^w-^    '-''-'  j_   ^  ^ 


X    w 


A 


Telle  est  la  forme  normale  du  vers  :  mais  elle  est 
parfois  altérée,  par  exemple  dans  les  vers  spondaïques. 
L'hexamètre  est  dit  spondaïque  icr^ovSe.axo;),  lorsque  le 
dactyle  cinquième  est  remplacé  par  un  spondée.  Dans 
ce  cas  :  i°)le  quatrièn>e  pied  est  généralement  un  dactyle, 
car,  s'il  n'en  était  ainsi,  la  forme  dactylique  du  vers 
disparaîtrait;  -  a»)  le  cinquième  pied  ne  peut  se 
terminer  avec  un  mot,  car  alors  le  vers  semblerait  Qm 
un  pied  trop  tôt.  Ex.  Hom.  A.  47^- 

01  3e  7:avT,u.£Otoi  aoÀTi/,  îleôv  IXiîxovTO. 


I.I-  ■sj    ^   ■!-   ^   ^   -- 


r  r 


^    ^    J.   —   J-   \J 


^ 
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Le  vers  hexamètre  peut  présenter  dillérents  types  de 
mélodie,  mais  la  césure  s'y  trouve  presque  toujours  au 
milieu  d'un  pied.  Le  vers  a  ainsi  plus  d'unité.  En  ell'et, 
lorsqu'il  est  coupé  pai"  une  diérèse,  l'on  ne  voit  pas 
immédiatement  si  ce  n'est  là  qu'une  pause  ou  la  fin 
de  la   mélodie. 

La  coupe  la  plus  fré(piente  dans  l'hexamètre  homérique 
est  la  césure  féminine  du  troisième  pied  ou  TOfXTj  xaxà 
TptTûv  Tpo/atov.  qui  répartit  les  temps  forts  en  3  +  3, 
de  manière  que  les  deux  xoAx  se  terminent  également 
par   un  trochée.    Ex.    Hom.  a.    i   : 


'AvB 


sa   txot   £vv£7r£,   Mourra,   TroXÛTçoTrov,   0;   txâXa  r.oWi,  ,  . 


v-/v_/-^ww-i-iv//\-/^-i«^v^-i 


\J  ^  ±J.  ^ 


Une  autre  coupe,  encore  très  fréquente  chez  Homère, 
est  la  césure  masculine  du  troisième  pied  ou  tojxyj 
~cvOr,txt(X£p7-ç.  qui  partage  également  les  tenqjs  forts  en 
3  +  3,  mais  de  manière  que  le  premier  xcoXov  se  termine 
par  une  longue  et  le  second  par  une  brève.  Ex.  Hom.  A.  i  : 


M 


rjviv  à£to£,   0£à,    llVTjtaSa'    ' X/Ck^^oq. 


f  r 


\J    \J    —    ^    'U   J-L    II   '  / 


^    W    —   w    w 


f  / 


w 


La  prédominance  de  ces  deux  coupes  dans  la  poésie 
homérique  semble  indiquer  que  l'hexamètre  grec  doit 
son  origine  à  la  juxtaposition  de  deux  xcoXa  dactyliques, 
primitivement  distincts,  et  qui  avaient  Tune  des  deux 
formes  : 


—    ^    \J    -L    \^    \^   JL 

A 


A 


a   se 


Ce  qui  paraît  le  prouver,  c'est  que  ces  deux  xwX 
retrouvent  comme  éléments  constitutifs  indépendants  dans 
le  vers  pentamètre,  et  que  dans  l'hexamètre  homérique, 
l'hiatus  est  permis  à  la  césure  ;  ex.  A.  565  : 


\\\r  ' 
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ax£0'j<7a   '/.-xfyrarj^  sacu   0    £7ri:r£''0£O  auOoj. 


Mais,  dès  l'époque  des  poèmes  homériques,  les  deux 
xojAa  se  sont  si  intimement  soudés  que  la  césure,  trochaïque 
ou  penthémimère,  n'a  plus  quune  signification  rythmique. 

Une  autre  césure,  plus  rare,  mais  encore  très  fréquente, 
est  la  césure  masculine  du  quatrième  pied  ou  tou-y, 
£cpOY.a.a£pr,ç,  qui  partage  les  temps  forts  en  4  -f  2.  D'ordi- 
naire le  premier  membre  est  divisé  lui-même  en  deux  par- 
ties par  une  césure  masculine  du  deuxième  pied  ou  Toa^ 
T&.OYa'a£or;.  La  césure  secondaire  après  le  trochée  second 
ou  xaxà  o£ÙT£pov  Too/aiov  est  plus  rare.  Ex.  : 

Ei[i.'    'OouT£Ù!;   Aa£OTiàoYiÇ,  0;  :ia<7t   ôôXo'.fTi. 

'xVtseioy,;  t£  àva;  àvosoW   xal  Oioç    'A/'XX£l»ç. 

(Hom.  A.  ^). 

11  faut  enfin  signaler  la  coupe  bucolique  ou  Toar, 
fio'jxoXtxY.,  ainsi  nommée  parce  qu  elle  devint  très  fréquente 
dans  les  œuvres  bucoliques,  et,  en  particulier,  celles  de 
Théocrite.  Elle  consiste  dans  une  diérèse  après  le  dactyle 
quatrième.  Les  deux  derniers  pieds  doivent  être  unis  par 
le  sens  avec  le  vers  suivant.  Mais  ce  n'est  là  qu'une  coupe 
secondaire  ;  elle  est  toujours  accompagnée  d'une  césure 
principale  xaxà  toîtov  Too/atov  ou  penthémimère.  Ex.  : 

"Avooa  aoi   £vv£7r£.    Mongol,  ttoXutsottov,   oç   aàXa  TzoXXà... 

(Hom.  OL  i). 

MlTOi  0  y'    wç   £l7ro)V   xar'   ap'   eVo,   ToTdi  0'   àv£GTY,... 

(Hom.  A.  68). 

"A&/£T£   pouxoXixaç,   Mordrai  cpiXai,   às/ex'   àoioaç. 

xz  w  '^  ^  w  w  -^^  //  -  -^^  ^  ^  /  -  '-^  ^  —  — 

[Théoc.  L  64). 


r 
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II.  Du  pentamètre.  —  Le  \evs  pentamètre  a  la  forme 


-^    W    W    -^    v»/    W 


—    —    ^^-^KJ\jJ. 


Gomme  on  en  ignorait  l'origine,  on  l'a  scandé  de  plusieurs 
manières,  également  défectueuses.  On  l'a  décomposé  en 
deux  dactyles,  un  spondée,  deux  anapestes  : 


—    W    W    —    W    V>/ 


^   "U  —  \J  \^  ^ 


Mais  cette  scansion  est  tout-à-fait  illogique.  Elle  détniit, 
en  effet,  le  rythme  du  vers,  car  à  un  premier  membre  de 
phrase,  où  le  temps  fort  précède  le  temps  faible,  on  en  fait 
succéder  un  second,  où  c'est  au  contraire  le  temps  faible 
qui  précède  le  temps  fort. 

Suivant  une  autre  méthode,  on  divisait  le  vers  en  deux 
membres  de  phrase,  composés  chacun  de  deux  dactyles 
(ceux-ci  peuvent  être  dans  le  premier  membre  suppléés  par 
deux  spondées)  et  tous  deux  suivis  d'une  longue.  Les 
deux  longues,  réunies  théoriquement,  auraient  formé  une 
cinquième    mesure;   d'où  le  nom  de  pentamètre  : 


-^  w  w  -^  w  w 


/     / 


«w»  ^  -i-  w  <^  -i 


Cette  seconde  scansion  n'est  pas  plus  satisfaisante  que  la 
première,  carie  rythme  est  interrompu  au  milieu  du  vers. 
Pour  bien  scander  le  pentamètre,  il  faut  se  rappeler 
qu'il  a  été,  comme  l'hexamètre,  formé  par  la  réunion  de 
deux  xo)Àa   dactylicjues  catalectiques  : 


A 


>--ww-^ww-i<> 


A 


{[ui.  au  lieu  de  se  souder  intimement,  comme  dans 
Ihexamètre,  sont  restés  distincts.  Pour  retrouver  la  forme 
même  de  l'hexamètre,  auquel  il  est  à  remarquer  que  le 
pentamètre  est  toujours  joint  dans  un  distique,  il  suffira 
(h)nc  d'attribuer  aux  deux  longues  isolées  une  valeur  de 
quatre  temps,  ou,  ce  qui  revient  au   même,  de  suppléer 
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après  chacune  d'elles  une  pause  de  deux  temps.  La  césure, 
ou  plus  exactement  la  diérèse,  tombera  naturellement 
après  la  longue  du  troisième  pied.  Ex.  Solon,  1.2: 


/  f 


\J  ^ 


J_    ij/j    J.J.    v_/    w    —    w    w    ^ 


A 


ni.  —  Des  systèmes  dactyliques.    —    Plusieurs   vers 
peuvent  être  réunis  en  une   période  rythmique  et  garder 
leur  indépendance;    c'est-à-dire    que  dans  chacun   d'eux 
la  quantité  de   la  syllabe   finale  reste  indifférente  et  que 
l'hiatus  est    permis      entre    deux     vers    consécutifs.   Au 
contraire,  un  système  est,   en  réalité,  un  seul  et  même 
vers,  d'une  longueur  indéterminée,  et   dont  les  éléments 
constitutifs,  les  xcoXa,  sont   étroitement  unis  et  construits 
par     synaphie     «ruvà-^eta),     c'est-à-dire   que   dans  chaque 
membre,  à   l'exception    du    dernier,    la    quantité   de  la 
finale  n'est  pas   libre,  mais  soumise  aux  lois  de  l'allon- 
gement par    position  ;     que   cette    syllabe  ne   peut,   par 
conséquent,  faire  hiatus  avec  la  voyelle  initiale  du  membre 
suivant;   et,  enfin,    qu'un   même   mot   peut   être  partagé 

entre   deux  xtoXa. 

Plusieurs  hexamètres  dactyliques  peuvent  être  réunis 
en  période  et  former  une  strophe  ou  une  partie  de 
strophe.  Ex.  Soph.  Trachin.    1010-1014  : 

"HTTTai  aou,  tototoT,  rfi'  au6'  sottsi.  nôOsv  £(tt',  o) 

TràvTwv  'EXXâvojv  àôixcoTaTOi  avsosç,  ouç  Br, 

-KoXkoL  a£v  £v  TTOVTco  xaxi  T£  Bsia  TuàvTa  xaôatswv, 

(ÎA£xô[JLav  0  TaAaç  xai  vuv  kni  zCûùz  voctoCvti 

où   TTUp,   OÙX   iriO^  '^Ç   0V7,(7l{X0V   oùx    £:rtTS£']^£l. 

/  r    /_    UL L  \j   \j   J-L  — 


JLZ L   \j    \u 


f  r    J. 


f  t 


SJ\jJ.J.\J'sJ-^^^-^-^     — 


r  r 


r  r 


Nous  avons  vu  que  le  pentamètre  n'est  jamais  employé 


fV5 
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seul.  II  est  toujours  uni  à  V hexamètre.  Cette  période 
de  deux  vers  est  le  distique  élégîaqiie  (kU^EÏoy  ou  ÈXsyctov 
StVrrt/Gv  .  Gràee  à  cette  alternance  de  l'hexamètre  et  du 
pentamètre,  les  pauses,  qui  terminent  les  deux  xo,/a 
de  ce  dernier  vers,  reviennent  à  intervalles  égaux. 
Ex.  Tjrtée,  fgt.  i.  1-4  : 

Zsùç  *HiaxÀ£'.oa'.ç  ty^voe  oiSoxs  ttoXiv 
oTtiv  à'txa  TTioX'.rovTcç  'Estvsbv  7jVca.ôcVTa 
£us£Îav  IlcXoTTOç  VT,<70v  àc-'.xoaîOa. 

^-^  w  w  -^  ww  -^^  w  /  w  -i^  w  ^  -i'  ^  w  -^  w 


^^  —  ^  w  w  u^  / 


^    ^   -^   v^   w   0    ^ 
~    A 


Parmi    les     systèmes    proprement    dits,    il    en  est   un 
qu'emploient  fi-équemment  les  poètes  lyriques.  C'est  I'eIoo; 
xaTi    oaxT'jXov,    composé    de    tétrapodies,    formées,   tantôt 
de  dactyles    purs,     tantôt  de     dactyles  et   de   spondées. 
Ex.   Aieman,   fgt.    1^^  : 

Mo)^'  avc  Ka)vX'.ô-a,  OJyaTss  Atô;, 
*?/    2oaT(ov  £7:£(.)v,  Èrt  0'  Vaesov 
uav<.)  xaî  /a:i£vTa  TiOr,  /ooôv. 


^    -^    W    V 


^ 


Nous  devons  indiquer  ici  plusieurs  particularités  du 
lyrisme  lesbien.  La  première  est  lemploi.  dans  les  sys- 
tèmes de  ce  genre,  de  ce  (luOn  appelait  la  base  pxc'.;  .  Le 
premiei'  pied,  cpii  est  la  hase,  est  disyllahi([ue,  et  la  forme 
en  est  indifïVM-ente.  Il  se  conq)os<-  soit  d'un  spondée,  soit 
d  un  i)yrrhi([ue,  c  est-à-dire  de  deux  hrèves,  soit  d'un  tro- 
chée, soit  d'un  iambe.  Il  a  donc  Lune  des  quatre  formes  : 


Il  est  difficile  d'expliquer  cette  liberté.  Dans  les  systèmes 
dactyliques,  on  peut  supposer  que  la  base  était  d'abord  un 
spondée.  Lorsqu'elle  est  un  trochée,  peut-être  faut-il  sup- 
pléer, après  la  brève,  une  pause  d'un  temps.  Devant  le 
pyrrhique,  on  peut  supposer  qu'il  y  avait  une  pause  de  deux 
tJmps,  et  devant  l'iambe,  une  pause  d'un  temps.  Si  cette 
hypothèse  est  fondée,  la  base  serait  en  réalité,  une  mesure 
à  deux  temps  incomplète. 

De  plus,  le  dernier  pied  du  xcoXov,  qui  peut,  d'ailleurs, 
être  un  spondée,  a  souvent,  lorsqu'il  présente  la  forme 
dactylique,  la  dernière  syllabe  longue.  Cette  anomahe 
s'explique  parce  que,  dans  un  vers,  la  finale  est  toujours 
considérée  comme  indifférente. 

Ces  deux  particularités  se  rencontrent,  par  exemple, 
dans  les  fgts.  38  et  39,  de  Sappho  : 

"Epoç   OT,uT£   a'    0  Xu(7ta£ÀT,;   BÔvei, 
vAuxÙTTixGOV   àaàyavov   oçttetov. 

^   JLv^W-^UV^   —  W    — 

'A-rOi,  <Toi  B'   £{X£0£v  {ji£v  àrv/OsTO 
'^sovTidSrv.   £Tà  0'   'AvosojxÉoav  ttott,. 

Les  sj-stèmes  de  pentapodies  dactj'liqiies  sont  plus 
rares  C'est  à  des  svstèmes  de  ce  genre  que  semblent  avoir 
appartenu  les  fgts  28  et  29  de  Sappho,  Dans  ces  deux  vers 
le  premier  pied  est  une  base  : 

'Homav   (/.£v   Ivco  f7£0£v.   'AtOi,  7:iXai  Trorà. 

ffa'.xoi  aoi  Tiiiç  %a£v  âcpaiveo  xà/api;. 
On   rencontre   enfin   très  fréquemment  des    systèmes 
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dactyliques  à  forme  libre,  c'est-à-dire  dont  les  xcoXa  sont 
inégaux.  Mais  le  plus  souvent,  aux  xcoÀa  dactyliques,  se 
mêlent  des  xwÀa  anapestiques,  trochaïques,  iambiques,  ou 
logaédiques.  Ex.  Esch.  Perses,  852  :  la  strophe  comprend 
cinq  x(oXa,  dont  le  troisième  et  le  cinquième  sont  logaé- 
diques. 

~ii  ttôtto'.,  Yj   {xeyâXaç  àyaOa;  t£   tto- 
AiG<70vôjxo'j   ^loraç  £7:£X'jo<7ap.£v, 
£'J6  '    ô   yTjCa'.ô; 

TravTasxY,!;   àxàxaç  àjJLa/o;   fia<TiÀ£Ùç 
IffôOcOç   Aas£toç  àp/£  /cosaç. 

-^  w  v^  -^  w  w  -^ 


\J    "U 


\J  ^  ^  ^  \J 


A 


Z   _   Z   v^    ^ 


vj-    W    -^    W    U    -^ 


^  w  w  -^ 


-^  w 


^  -^  — . 


A 


Soph.  Œdipe  roi.  i5i  :  les  trois  premiers  vers  sont  for- 
més de  deux  hexapodies  dactyliques,  séparées  par  un 
dimètre  iambique  ;  puis  viennent  deux  tétrapodies  dacty- 
liques, dont  la  première  est  syncopée,  et,  enfin,  deux 
hexapodies  dactyliques. 

^U  Aibç  àSu£7rk;  '^xti,  tiç  ■::ot£  raç  zoA'jysûaou 
riuôtovoç  àyXaàç  lêaç 

B/j^aç;   'ExT£TauLa'.  cpo^Epàv  cp/£va,  oeîjjLaTi  TràXXtov, 
iTjis  AàÀt£  Ila'.àv. 

a{JLÇpl  (TOI    k^ôtJL£VOÇ   Tl   [JLOl    7]    V£OV, 

Yj  :r£S'.T£XXoa£vat;  ôjpa'.;  luxXiv  £;avu<7£'.!;  /p£Oç. 

EItc£  jJLOt,  0)  /puŒÉaç  T£xvov  'EXtiiSoç,  afx^pOTE  ^à(xa. 


±  \J  \^  ±  \J  \J 


u  -^-^  u  —  u 


il  —  ww  —  ww—  — 


\J  \J  -f-  ^  \^  J- 


■L   \j    ^    ±   \^   ^^    J. 


-i-  w  w 


v.^    W 


W    W    —    v^    v_/    -     
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Mètres  anapestiques 

I    Les  m^<r..  anap.s<.V«^«  '^«^  •^^««^••«'^^  ?*"  essentielle- 
1.  L.esrrw't/fd         ^    ,.  t7„  ^^pI     une  série  anapes- 

„„.  de.  mMre.  d.cjhqa...  "^^  *'•«.  eo,.„„.ne, 

limie  est  en  réaliM  «ne  w™  daitjliqne,  qm 
p^nne  «nae^nse  et  se  .ermin.  par  une  caW.«  : 

L.nap.s.e,  .,^^«^  ^B/^X-*"-- 

r'"Bi::r,::ït  ..';er'  â: .-.-.  --i» 

X  !»::..  Îa  pr.nd.ee,   ,n.U  .ne  la  seconde  pa«,e 

du  pied  : 

Anapeste  : 

Spondée  : 

Dactyle  : 
Procéleusmatique  : 

II    Du  têtramètre  anapestique  ou  vers  aristophanien  - 
Le  seufve  s  anapestique  indépendant  qui  soit  employé      t 

\    Tl  p^t  formé  de  deux  xoAa,  sepaicb  pa 
àXX'    £X  T0ÙTO3V   o)oa  Tivx  COI   J;r,T£iv   xatvr.v 


«w»     -^    -1 


_     O     W 


V^       v_       Vj       ^' 


J_    1.1.    W     v-/    —   I    


Cmm.'le".."nd  --   est  e.t.lectiqn.    l'.v.n.  dee- 
1.  ,„„.»  a  tenions  nne  va.ene  d.  '^^^^ 

'  ^t  ^i1p  inmais  résolue,  cest-a-aiit?  41^^ 
n  est-elle  jamais  i^  conserve 

complet  est  -«i-X/^:„tdelrena  point  de 
ainsi  la  forme  anapestique.  ^^^  «««o"  ^^^„„. 

coupe  régulière;  mais  le  premier  xo.^ov  a  une  cesu. 
da^,  après  la    première    longue    du    seeond  pied.  Ex. 
Aristoph.  Guêpes,  35.  :  ,^^^,^^^ 

itivTa  xé^saxTai  xoux  e<7Tiv  oTtfiî  ouo    e.  (j  ,  ,  . 

,,  /  ,      jLi  _  i  ^  .^  J  - 


ï  «3 
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Ce  nest  que  par  exception,  et  lorsque  le  second  pied 
a  la  forme  dactylique,  que  cette  césure  peut  être  reculée 
<lune  syllabe.    Ex.  Aristoph.   Grenouilles.   1067  : 

v-;,  TV  A-/-aT,Toa,  yiTwvi  y'  J^,.,,,  .,,:;),„,^  •.,.„^^  OrsvsiOe 


--iZ_X^|^^^^_,|_^^^^_,^ 


W    I     ^;    yJ, 


Lanapeste    peut  être   partout,   excepté,    comme  nous 
1  avons  vu.    à   la    fin    du  vers,    suppléé  par  le  spondée 
et   le   dactyle.    Cependant  le    dactyle  est  rare,  à   la  fin 
du  premier  x.r.Xov  ;  en  efiet,   si  la  longue  qui  précède  la 
diérèse  était  résolue,   la  forme  anapestique  du  premier 
dimetre  ne  serait  plus  sensible.   Le  procêleusmatique  est 
exclu   de   ce  vers  ;    aussi   les  poètes   évitent-ils  de   faii-e 
suivre  un  dactyle  par  un  anapeste,  à  moins  que  ces  deux 
pieds  ne   soient  séparés   par  une   césure. 

m.  -  Des  .systèmes  anapestiqiws.  -  Les  systèmes 
anapestiques  sont  dits  hj-permètres,  parce  qu'ils  se 
terminent,  dordinaire,  par  une  série  catalectique  ;  de 
sorte  que,  si  on  les  scandait  par  anapestes,  la  dernière 
longue  du  système  resterait  isolée.  Ces  svstèmes  sont 
tantôt  a  Jorme  fixe,    tantôt  à   forme  libre. 

Dans  les  systèmes  à  forme  fixe,  l'élément  fondamental 
est  le  dimètre  acatalectique,  qui  a,  le  plus  souvent,  une 
césure  après  la  longue  du  second  pied  ;  et  dans  lequel 
anapeste  pent  être  suppléé  par  le  dactrle  et  le  spondée; 
l^  rroceleusmatique  vsi  interdit,  de  même  que  le  dactyle 
suivi    d'un  anapeste.  Ce  x.r.Xov  a  donc  la  forme  : 

A  côté   ,1,1   dimètre,    se  rencontre   aussi  le  monomètre  : 

Et.   enfin,  le  système  se  termine  régulièrement  par  le 
pnrémiaqiw  rrapoej^taxôç;,  qui  est  un  dimètre  catalectique, 


c'est-à-dire  un  dimètre,  dont  lavant-dernière  longue  a  une 
valeur  de  quatre  temps  : 

Comme,  dans  ce  yS.Xo.^  le  dernier  anapeste  ne  peut  être 
suppléé,  le  dacijde  ne  peut  remplacer  l'anapeste  second,  car, 
si  cette  substitution  était  possible,  on  aurait  une  succession 
de  quatre  brèves,  et  l'on  sait  que  le  procêleusmatique  e^X 
interdit.  Le  parémiaque  n'a  pas  de  césure  régulière,  hx. 
Efich.  Perses  :  1-7  : 

Tàô£  [JL£V   risptKoV  T(r)V   O7OJJ.ÉVWV 

xai  Twv  àcpvetov  xai  TioXu/pùdtov 
éooâvojv  cpûXaxeç,  xaxà  -nsEff^s-av 


\J  \J  -^ 

^   J-L  \j   \j  ^ 

^   ^    \J   —  -   "^    "^ 


"\    J- 


Dans  les  systèmes  a  forme  libre,  outre  le  d.metie  le 
monomètre  et  le  parémiaque,  on  rencontre  lep^-^-^»^ 
(.po,o8.axo,  ou  bo.X,o;..  qui  est  «ne  trrpodie  acataleetique  . 

ou  catalectique  : 

W   v^   -^  ^   ^   l— ^    ^ 

et  la  dipodie  catalectique  : 

Aux  membreVarapestiques  se  mêlent  aussi  des  x^U 
troebaiques,  iambiques,  logaédiques  ou  dogmuuJ^^  Ex 
Esch.  Perses.  9«^-9-^  :  ^es  cinq  premiers  x.,..,a  sont 


m 
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prosodiaques  ;  le  sixième  est  un  dimètre,  le  septième  un 
prosodiaque  ;  les  deux  xcoXa  suivants  sont  des  tripodies 
trochaiques  eatalectiques  ;  enfin,  après  deux  dimètres  le 
système  se  termine  par  un  dogmiaque  : 

OXOO'JÇ   àTTÉÀElTTOV 

Tupia;  £x  votoç 

eppovxaç  £71  '  àxpai; 

Oet'vovTaç  It/  àxTot;. 

Otoioi,  TTou  (joi  «I>aGvou;^oç 

'Astofxapodç  t'  àyaOoç, 
:rou  Se  Ssuxxy,?  ava;, 
vj  AtXatoç  eÙTTXTtoc, 
Msfxcptç,  eâpi,êtç  xal  MaatdTsa; 
*ApT£ji.êàsr,;  T  '  ^8  '  'TcTat/jxa;  ; 
Taô£  <7'  £7rav£po{jt.av. 

w   w  -i   (^   v^   i_jr,  Z 
^    '^^    ^    —    L_il    vj 
—   -    v^    v^    l__i    -i 

^    \^    I 6  -^ 


—  Ow '-  ^  '^  J. 

A 


-^   '^  -i   v_/  ^   v^  ^ 

-  ^  -^   ^   J.   ^  J. 

—  -^  w    w   -^    . 

^    O  (^    vj    W    »^   Z 


A 


CHAPITRE  III 


Mesures  à  trois  temps 

Mètres  trochaiques  et  iamhiques 

1.  Gomme  nous  Tavons  démontré  plus  haut,  les 
rythmes  trochaïque  et  iamhique  ne  font  qit  un.  Par 
exemple,  le  trimètre  iamhique  se  compose  de  trois  mètres, 
formés  chacun  de  deux  Ïambes  : 

Or,  si  au  lieu  de  le  scander  de  temps  faible  à  temps 
faible,  on  le  scande  logiquement  de  temps  fort  à  temps 
fort,  on  a  une  série  trochaïque  : 

Nous  scanderons  donc  toutes  les  séries  iauibiques  en  les 
ramenant  à  des  séries  trochaiques  ;  mais  nous  commue- 
rons à  distinguer  des  mètres  iambiques,  afin  de  nous  con- 
former à  la  tradition  et  aussi  pour  respecter  la  distmchon 
établie  par  les  grammairiens  anciens,  entre  Vifio,  de  1  ïambe 
et  celui  du  trochée,  le  premier  plus  grave,  le  second  plus 
léger. 

Il  La  longue  du  trochée  peut  être  résolue  en  deux 
brèves,  c'est-à-dire  que  le  tribraqae  peut  suppléer  e  tro- 
chée. Cette  substitution  ne  présente  aucune  d.fluulte,  car 
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le  tribraque  est,  coninie  le  trochée,  une  mesure  à  trois 
temps. 

Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  substitution  du  spondée, 
qui,  par  exemple,  dans  le  tétraniètre  trochaïque. 


J.J-  ^  ^  ^ 


^^\-^^-L^\j.j.^j.^\j^ 


~   A 


OU  dans  le  trimètre  iamhîqiie, 

est  admis  aux  places />rti>^5  (si  l'on  scande  par  iaudjes,  ce 
sont  les  places  impaires).  En  efïet,  le  trochée  est  une 
mesure  à  trois  temps,  tandis  que  le  spondée  est  une  mesure 
à  quatre,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  à  deux  temps.  Il 
semble  donc  que  le  rythme  du  vers  soit  ainsi  altéré. 

On  a  essayé  de  tourner  la  diiliculté  par  la  théorie  du  spoii- 
dée  irrationnel  {Qï.  Schiller  op.  cit.  p.  3^).  Suivant  l'ana- 
logie  des  syllabes  communes  du  langage  parlé,  qui,  dans 
la  prononciation  ordinaire,  n'étaient  ni  tout-à-fait  longues 
ni  tout-à-fait  brèves,  le  spondée  irrationnel  n'aurait  exac- 
tement la  durée  ni  d'un  spondée  ni  d'un  trochée.  Le  pied 
aurait  la  valeur  non  de  3  temps,  mais  de  3  temps  1/2.  Le 
rythme  fondamental  ne  serait  pas  détruit,  mais  simple- 
ment ralenti  et  comprimé. 

Si  spécieuse  que  soit  cette  théorie,  il  nous  est  impossi- 
ble de  l'admettre.  Un  morceau  à  trois  temps  ne  peut 
contenir,  sans  que  le  rythme  en  soit  faussé,  des  mesures  à 
trois  temps  et  demi. 

Suivant  une  autre  théorie  (Cf.  Croiset,  op.  cit.  p.  37),  les 
temps  irrationnels  ont  peu  d'importance  au  point  de  vue 
rythmique.  Le  rapport  irrationnel  des  deux  temps  n'est  en 
effet  qu'une  altération  apparente  du  rapport  rationnel,  due 
à  la  traduction  du  rythme  par  les  syllabes,  les  notes  et  les 
pas.  L'obscurité  de  la  question  est  encore  accrue  par  le 
mauvais  procédé  d'analyse  rythmique  des  Grecs,  qui  fai- 


MÉTRIQUE   GRECQUE 


47 


saient  indiiréremment  commencer  la  mesure  par  un  temps 
fort  ou  un  temps  faible.  Si  l'on  suppose,  par  exemple,  que  les 
deux  syllabes  d'un  pied  irrationnel  puissent  s'exprimer  par 
les  nombres  i  M  +  i  M,  on  aura,  dans  le  tétramètre  tro- 
chaique  : 


j-±  \j 


^24-1 


-^  ^ 


l'^  +  is 


I.J.  ^ 


•2+1 


i',+i'i 


r  r 


\J 


2+1 


\j 


l'^+i'^ 


^j-  w 


■2+1 


/\ 


l'.-flî^ 


et  dans  le  trimètre  iambique  : 


^ 


f  f 


i  '^ 


2+1 


-^  ^ 


l'-^+l 


•i 


J-L    W 


H' 


-^  \j 


l'^+r^ 


t  r 


\J 


M 


1  '->■ 


Pour  les  Grecs,  qui  faisaient  commencer  la  mesure  par 
le  temps  faible,  rien  n'était  plus  nialaisé  que  de  saisir 
l'uniformité  persistante  du  rythme.  Au  contraire,  rien  n  e^t 
plus  facile  pour  nous,  qui  faisons  commencer  le  pied  ryth- 
mique par  le  temps  fort.  La  somme  des  valeurs  est,  dans 
cette  hypothèse,  la  même  pour  chaque  mesure,  et  1  on  a  de 
plus,  une  alternance  régulière  de  mesures  de  2  +  i  et  de 
I  H  4  I  M.  L'irrationalité  nest  donc  pas  dans  le  rythme 
lui-même,  mais  seulement  dans  la  manière  dont  on  1  ex- 
prime par  les  syllabes,  les  notes  et  les  pas. 

Cette  théorie  est,  certes,  beaucoup  plus  scientifique 
que  la  précédente  ;  mais  pourquoi  supposer  qu  il  n  y 
avait  pas  une  correspondance  exacte  entre  le  rythme  et 
les  syllabes  qui  les  traduisaient?  On  peut  s  exphquer 
plus  simplement  la  substitution  du  spondée  au  trodiee 
par  l'analogie  de  la  musique  moderne,  ou  Ion  trouve, 
à  intervalles  réguUers,  des  points  d'orgue,  c  est-a-dire 
des  temps  d'arrêt,  dont  la  durée  est  fixée  par  exécutant 
lui-même.  On  peut  admettre  qu'à  l'ongine,  les  nu.re 
trochaïques  et  iambiques  se  décomposaient  en  groupes  de 
deux  trochées,  à  la  fia  de  chacun  desquels  se  trouvait  un 
poL  d'orgue.  La  syllabe  qui  précédait  ce  point  d  orgue, 
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était    naturellement    indifférente,  ainsi    que    l'anacrouse. 
On   scanderait  donc  le  tétramètre  trochaique  : 


-tw-^v^^l-^W-^V--W-^Ç/^^WvJ 


A 


et   le   trimètre  ianibique 


L'anacrouse  d'une  série  ianibique,  étant  indifférente, 
peut,  au  lieu  d'une  longue,  être  formée  de  deux  brèves; 
c'est-à-dire  que  l'iambe  initial  peut  être  suppléé  par  un 
anapeste. 

Dans  le  spondée,  qui  remplace  le  trochée,  les  tragiques 
résolvent  la  longue  forte,  mais  non  pas  la  longue  faible; 
en  d'autres  termes,  le  trochée  peut,  aux  places  paires, 
être  suppléé  par  Vanapeste,  mais  non  pas  par  le  dactyle. 
Le  dactyle  est  cependant  permis  si  les  deux  brèves  repré- 
sentent les  syllabes  initiales  d'un  nom  propre  de  forme 
anapestique,  que  l'on  ne  pourrait  autrement  faire  rentrer 
dans  le  vers.  Ces  noms  propres  de  forme  anapestique  sont, 
d'ailleurs,  tolérés  à  toutes  les  places. 

Cette  obligation  que  s'inq3()sent  les  tragiques  de  ne  point 
résoudre  la  longue  faible  du  spondée,  confirme  notre 
théorie.  Cette  longue  représente  une  brève  dont  la  durée 
est  prolongée  par  un  point  d'orgue  ;  elle  n'a  donc  pas  en 
réalité,  mais  seulement  en  apparence,  la  valeur  de  deux 
temps;  elle  ne  peut,  par  conséquent,  être  remplacée  par 
deux  brèves. 

Les  comiques  se  sont  donné  une  liberté  plus  grande. 
Aux  quatre  premiers  trochées,  ils  ne  font  point  difficulté 
de  substituer  des  dactyles;  aussi  leur  vers  est-il  moins 
pur  et  le  rythme  en  est-il  profondément  altéré. 
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L  Du  tétramètre  trochaique.  —  Le  plus  employé  des 
vers  trochaïques  est  le  tétramètre  catalectique.  11  est 
formé  de  deux  dimètres,  dont  le  second  est  catalectique. 
La  dernière  longue  doit  donc  être  considérée  comme 
valant  trois  temps  ou  comme  suivie  d'une  pause.  Ex.  Esch. 
Perses.  i55  : 


J.J.   <^   JL   ±J-   \^   ±   \j  \  I-L   'u    -^   \J   --~  "^ 


A 


Le  tribraquc  est  admis  à  toutes  les  places  ;  il  peut  même 
remplacer  le  septième  trochée.  Grâce  au  point  d'orgue, 
qui  termine  chaque  mètre,  le  spondée  se  rencontre  aux 
places  paires.  Ce  spondée  peut  être  résolu  en  un  anapeste. 

La  césure  est  régulièrement  à  la  fin  du  premier  dimètrc, 
c'est-à-dire  après  le  trochée  quatrième. 

IL  Du  tétramètre  skazon.  —  Le  tétramètre  skazon 
iT£Tsâa£Tsov  ycoAÔvi  diffère  du  précédent  en  ce  quil  a  l'avant- 
dernière  syllabe  longue.  11  faut  donc  attribuer  à  1" antépé- 
nultième une  valeur  de  trois  temps.  Ce  vers  fut  employé 
pour  la  première  fois  par  Hipponax  ;  aussi  est-il  dit  vers 
hippomictéen..Ex.  Ilippoiiax,  i]^t.  70  : 

'A{i.a<'.0£;to;  yas  slai  y,o6/  aaasravoj  xôtitcov. 


J-L   ^   2.   ^ 


-A-^U-^k^l^-^W-W 


"\   -L    — 


in.  —  Du  tétramètre  acatalectique.  —  Anacréon  se 
sert  à  plusieurs  reprises  du  tétramètre  acatalectique.  formé 
de  deux  dimètres  complets.  Ex.  Anacréon  :  fgt.  71  : 


\j  j.  \j 
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lY.  Den  ithj'phalliqiies.  —  Ou  rencontre  aussi,  dans  les 
fragments  de  Sappho,  des  séiies  trocliaïciucs,  formées  par 
la  juxtaposition  de  deux  ithj'phaUhjucs.  L'itliyplialli([ue 
est  un  dimètre  trochaïqiie  à  double  catalcxe,  c'est-à-dire 
dont  ravant-dernicrc  longue  a  une  valeur  de  trois  temps 
et  dont  la  dernière  est  suivie  d'une  pause  d'un  temps  : 


f  r 


\j  s.   W 


ff.   ± 


Ex.  Sappho  ;  fgt.  83 


Asupo  BtjJTc  Motcrat,  ycJTîOv  XtTroTira! 


J~^  <J  -i-  \J  Jh 


'  A 


V.  Sappho  réunit  encore,  dans  un  même  vers,  un  dlmctre 
catalectique  et  un  dimètre  acatalectique.  Ce  vers  est  donc 
un  tétramètre  catalectique,  dans  lequel  l'ordre  des  xcoÀa 
est  interverti.  Ex.  Sappho;  fgt.  84  : 

E<7T'.  tj.01  xaAa  Tiâ'.;,  yzuGioKj'.y  àvOÉjxo'.fftv. 


J-L    ^    ±    ^    J.J.    y^ 


w. 


VI.  Des  sj'stèines  trochaïques,  —  Il  y  a  des  systèmes 
trochaïques  hj'permèlres,  dont  la  structure  est  la  même 
que  celle  des  systèmes  anapestiques  à  forme  û^q.  L'élé- 
ment constitutif  en  est,  en  ellet,  le  diinètre  acatalectique. 
A  ces  dimètres  se  mêlent  parfois  des  monomètres;  et  le 
système  se  termine  par  un  dimêtre  cataleptique.  C'est  la 
catalexe  de  ce  dernier  xo)Xov,  qui  rend  le  système  hyper- 
mètre.  Ex.  Aristoph.  Paix.  571-581  : 


% 


'AXÀ'  àvafJLVYjOrOÉvTî;,  tôvôoîç, 
TY,;  ô'.aiTY,ç  TYjÇ  TTaXaiaç, 
7j V  z a p  =  1/  '  a'jT Y,  r.rj)'  r^ jjlÏv , 

TCOV   T£  ■TiaXaClCOV   £X£iV(OV, 
T(OV  T£   ffÙXtOV,    TOJV  T£   [XUGTCOV, 

TY,ç  TGuyô;  T£  TYjÇ  yXuxci'a;. 
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TY,;  '.(DV'.aç  r£  tY|Ç  ttoo; 
T(o  (ps£aT',,  TO)v  t'  âXawv, 

T..  —^tx^y 


01 


lit  ' 

OJV  7:oOg'jijl£v, 

àvTl  TOÙTO)V  TYjVB£  VUVl 
TY,V   Ocbv  7:SO(7£l7:aT£. 

±1.  ^  JL  —  ±JL  \j  J-  — 


■!-±  w 


J-L   \j    \J/    \J    \J    -L-L    \j 


ZZ    KJ 


_   ZZ    w 

—    W    -^^    W 
Z    w    ZZ    ^ 


ZZ  u  -^  w 

AJL   ^    ±   '^ 


""    A 


Certains  distiques  àWnacréon  ont  exactement  la  même 
structure.  Ex.  fgt.  ^o  : 


TlioÀs  0p'/]xrri,  ti  oy,  [JL£  Ào;ov  oaaa^iv  jiX£'jroi>Ç3c 

VY^X£cT)Ç  0£Ùy£lÇ,   80X£rç   0£   [X  '    oÙO£V   £lB£Va'.  TOCpOV  ! 
ZZ>^Zv^ZZ^Zv^lZZv^Zv^ZZv_/Zv^ 


^-^  W 


ZZ^Zw|^-^W^W-^^>^-^^' 


Le  x(r)Xov  catalectique  peut,  d'ailleurs,  se  rencontrer  non 
seulement  à  la  fm,  mais  au  milieu  du  système.  Ex.  Aristoph, 
Oiseaux.  1 470-1 481  : 

IloAAà  OY,  xxi  xaivà  xal  Oau- 

ikinz  '  £7:£7rToa,£(76a,  xal 

0£ivà  TroàyiJLaT'  £VûGtJL£v. 

"EcTi  yàs  osvosov  7:£c:<uxb; 
t    i  t  i 

sxTOTTÔv  Ti,  xaso-'a;  à- 
':rcoT£Oto,   KX£COVUU,0Ç,  • 

yoY(7iaov  asv  O'jokv,  aX- 
Xto;  0£  0£iXôv  xat  {isya* 
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pAaŒTavc'.  xai  ffuxociavTsT, 
Tou  û£  ys'.jjLojvoç  7:a/av  xàç 

A 

J.JL  Kj  J.   ^  J.J.   ^   >J   '^ 

~    A 

J.±    ^    J.   —   JLZ    K^   JL   <u 

JLjL   ^    J.   ^   JLJ.    \^   A    v^ 


J^    KU   I.   y^    ±1.    ^ 


A 


±±   \^   I.  ^   ±±  \j   ±^ 

A 

JIZ   V    Z L±   ^    ^     ^ 

"■    A 

J.±     ^     ±     KJ     ±±     SJ     JL     ^ 

J-L   s^  ±  ^   I^   ^   ±  


-^^   W 


^-1  U 


v^  . 


Z-^  v-/  -1  _  z^  u  -^  — 

A 

Dans  les  strophes  trocliaujucs  des  tragiques,  l'éléinent 
constitutif  est  aussi  le  diinctre,  cataleetique  ou  acatalec- 
tique,  à  coté  duquel  on  rencontre  des  hexapodies,  à  l'in- 
térieur desquelles  il  peut  y  avoir  plusieurs  catalexes,  et  des 
tripodies  catalectiqucs ,  Les  éléments  étrangers,  qui  se 
mêlent  aux  xcoXa  trochaiques  sont  dactyliques,  iambiqiies, 
logaédiques.  Ex.  Esch.  Perses  :  114-118  : 

TauTa  {jLOu  uLeXayyiTcov 

<oa>  oa,  ri£s<7'.xr,  «TTsvàyuLaTO;  (l) 

TOUO£   {JLYj  TTÔXi;  TTuOy,- 

Tai,  x£vavo:ov  u.£y'  à^Tu  i]oD(j(Soc. 


.LI.^u-^^^-^^^f.- 


J^   KJ    -L    \J    -L^    \J 


A. 
A 


J.    ^    ±1.    \J    ±    KJ    ±JL    \^ 


±±     yj     ±     KJ     ±±     \J       '      ^ 


A 


A 


^  . 


I.J.    ^    _h    ±±    ^    ±    KJ    ±1.    KJ    ^     - 

-    A 


(1)  Lesînlerjeclions,  comme  <oa>  oa,  ne  comptent  pas  dans  levers. 
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£;,sc/î.  Perses  :  i25-t32  : 

lia;  yàs  iTiTiTiXaraç  xa\  7r£ôo(rT(ÇT,;  X£co; 
GaTjVOç  (o;  âxAiXomev  [â£X'.<7- 
lav  dùv  os/àac)  TToaTOu, 
TGV  àa'>p(^£'JXTOV  £;aa£i'La; 
àjJL^OTSiaç  àXiov 
Tiûcova  xo'.vbv  à'. a;. 


.i^w_ii-^-^— ^--^-^--'-' 


A 


x^  w  ^  ^ 


Ji  — - 


2.1.  w   —^   --   ^   - 
J.I.  ^  I.  \J  ^-^  ^ 

±    \j    \j   —    ^    ^    ~ 


/\ 


J.±   ^   1.   \J 


•  If,   ±  ^ 


A 
A 


Mètres  iambiqiies, 

I.  Dm  ^r/mèfre  iamhiqiie.  —  Nous  avons  vu  que  le  /r/- 
/7i^/r^  iambiquenesi,  en  réalité,  qu'une  série  trochaïque  à 
anacrouse  et  à  catalexe.  Ce  vers  a  généralement  une  césure, 
soit«/>/'d^s  le  trochée  second  (coupe  penthémimère),  soit 
après  le  trochée  troisième  {coupe  hephthéminièrc).  Ex. 
Archiloque.  fgt.  10  : 

Ou  \LOi  xà  Fuysco  tou  TroÀu/pûdOu  afAîi. 

5o/)/i.  Antigone,  i  : 

^Q  xoivbv  aÙTào£A'^ov  'I^tx^Y,;  xapa. 

_  J.Z  w  -^  ^  ^-^  ^  //-  —  --  ^  ^- 

Il  est  à  remarquer  que  certains  vers  de  Sophocle  élidcnt 
la  syllabe  finale  sur  la  voyelle  initiale  du  vers  suivant.  Les 
grammairiens  désignent  cette  particularité  par  les  mots 
(7/T,Hia  vo-^oxXs'.ov.  Ex.  Œdipe-roi,  aQ-So  : 

{,;p'  ou  xevo-jTat  owixît  Kaoaeïov  «.éXi;  5' 
A'.oYi; . .  . 
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II.  Loi  de  Porson,  —  Chez  les  trafiques,  lorsqu'un 
triiuètre  ianiJ)ifiue  ou  un  tétranu''tre  trocliaïque  catalectique 
se  termine  par  un  mot  ou  un  groupe  de  mots  ayant  la  forme 

—  ^  ^,  ou  ^  ^  ^  V, 

et  se  séparant  du  reste  du  vers  par  une  légère  pause,  la 
finale  du  mot  préeédent  est  toujours  l)rève.  Mais  il  n'en 
est  pas  ainsi  chez  les  co/nir/fies.  Les  exeeptions  à  eette 
règle  ne  sont  qu'apparentes,  ou  bien  elles  sont  dues  à  des 
fautes  de  copistes,  ([u'il  convient  de  corriger.  Les  vers 
comiques  se  distinguent  ainsi  des  vers  tragiques,  dont  le 
rythme,  on  l'a  vu,  ("st  plus  pur.  Cette  règle  a  gardé  le  nom 
du  philologue  anglais  qui  l'a  le  premier  formulée.  Ex. 
Eseh.  Perses,  18G-187  • 

TaÙTO-j-  -àrpav  0'  svatov  y;  jjlèv  'EXÀaoa 


—  ^-^  w  -i^  w  -^^  V  -i  w  -'--i  w  vJ 


Eseh,  Perses,  221-222  : 

(70V  -ircŒ'.v  Aaçîïov.  ov-£c  '^/ç  lo  =  rj  xax'  s-jc&oovtv 

£70Xà   fJOi   TTÉjJLTTc'.V   T£XV{0   T£    vy^;    £V£C0£V    Èç   'y'/.OÇ. 


-j-  \u 


Z   v^   ZZ   V   -^   W  -il-A   w    v^ 


A 


A 


Arîsloph.  Acharmens.  i  : 


'O^a  OYj  0£OY,vtxa'.  tyjV  Itxa'JTO'j  xasoiav. 


^  / 


VV^    J-I.    \^    JL   —    J.J.    Kj    J.    


/  / 


\J 


Aristoph.  Acharmens,  828  : 

EtTré    {XOt,    Tl  TO'jt'  à7:£'.A£l   TOUTIOÇ.    àvOS£Ç   OYjULOTa: 


I.Lk^±\^±±^±_±J_^^I.^j.JL^I. 


/\ 
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m.   /)«  <y/mè</v  shazon.  -  T.c  «/•(/;ifV/-e    .s/mîo/i,  ou 
choVmnhe   (tvlaeT.ov   /.oÀovi,   ou  vers  hipponactéen,   était 
autrefois  défini  un  trimètre  iambique  dans  lequel  le  dernier 
ianibe  est  remplacé  par  un   troel.ée.   Cette   manière  de 
seander  est  défectueuse.  Ce  vers  est  une  série  trochauiue 
à  anacrouse,  dans  hu[uelle  l'avant-dernière  longue  a  une 
valeur  de  trois  temps.  Le  dernier  temps  fort  tombe  régu- 
lièrement sur  la  dernière  longue  ;  et,  comme  la  dernière 
mesure  est  complète,  lanacrouse  forme  un  temps  de  trop, 
d'où  le  nom  de  vers  boiteux  Vrxi^.ov  .  Ex.  Hipponax.  igt. 

12,  B  : 

Tî  TCO  TïÀavT!  Wj-j-Hm  <;'jvO!XT,5x;  ; 

1 


w-^u^w//-^^-^ 


"1  J. 


Le  !<pondéc  peut  remplacer,  non  seulement  le  trochée 
second,  mais  aussi  le  trochée  quatrième.  La  résolution  ne 
se  fait  qu'au  quatrième  temps  fort,  jamais  au  cinquième  : 
ce  cinquième  temps  fort  a,  en  effet,  une  valeur  de  trois 
temps.  L'anacrouse  ne  se  résout  en  deux  brèves  que  depuis 

Il  est  à  remarquer  que  Bahrhis  s'impose  toujours  1  obli- 
gation d'accentuer  l'avant-dernière  syllabe  de  son  vers; 
en  d'autres  termes,  le  mot  qui  termine  le  choliambe  est 
paroxyton. 

IV  Du  trimètre  catalectique.  -  Le  trUnètrc  cataleclique 
ne  diflere  du  trimètre  que  parce  que  l'avant-dernière  longue 
a  une  valeur  de  trois  temps.  Ex.  Soph.  Electre,  la^G  : 

Tî  1JI.T,  Tt&'.-fiTio  :  [J.T|  JJ.'  à:T(iCT£ç.T,(jy,;. 

V  Du  tétramètre  catalectique.  -  Le  tétramùlre  iambi- 
que  catalectique,  ou  aé.cov  'A....To.âve..ov,  a,  comme  le  vers 
précédent,  son  avant-dernière  longue,  équivalente  a  trois 


t 
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temps.  Il  est,  en  réalité,  composé  de  deux  xcoÀa  iambiques; 
le  premier,  im  dimètre  acaialcctiqiie  ;  le  second,  un  dîmètre 
catalectiqne.  Aussi  la  césure  tombe-telle  régulièrement 
après  le  quatrième  temps  fort.  La  coupe,  d'ailleurs  fré- 
quente, après  le  trochée  quatrième,  est  une  véritable  ano- 
malie rythmique.  Ex.  :  Ilipponax,  fgt.  (jo.  B  : 

Aristoph.  Grenouilles.  941  : 

"iT/vava  alv  tuocotittov  aùirv  xxl  to  3xsoc  icisîXov. 

-'-^    ^    -L    —    jl    ±L    KJ    ^    KJ    \^    _!li    ^J. 


—   J-L   ^    ± 


Dans  ce  vers,  le  trit) raque  peut  renqdacer  les  trochées 
premiei",  troisième  et  cinquième.  Le  dactj'le  peut  suppléer 
les  trochées  premier,  second,  quatrième  et  cinquième  ; 
mais  non  le  troisième,  c'est-à-dire  le  dernier  du  premier 

Xw)vOV. 

VL  Des  .systèmes  iambiques.  — Les  sj^stèmes  iamtjiques 
hypermètreSy  ont,  comme  les  Irochaïques,  le  dimètre  aca- 
talectique  comme  élément  constitutif.  A  côté  du  dimètre, 
se  rencontre  aussi  le  monomètre.  Le  système  se  termine  par 
un  dimètre  catalectique.  Ex.  Ar^istoph.  Nuées,  iio3-iio4  • 

TÎTTraîO   ,  (•)  X'.vo'jasvo». , 
TTç-bs  To)v  OsoW  oi'iy.r:f)i  klo'j 
Oocjxàxtov,  (o; 
Iça-jTouLoXo)  TTSoç  Oixa;. 


—  ^-Iv^JLv^    U.  Kj  ± 


J^    KJ    -L 


~-    \J     KJ    \J    ^ 

~  .L±  ^   Kj  JL   Ku   Jli   ■!-. 


Les   lyriques   réunissent  aussi  en   un   distique,   le   tri- 


Hre  et  le  dimètre  iaud)iques.  Ex.  Archiloque.  fgt.  84  : 

<7'j  0'  1^^''  à::'  àvOpojTTcov  osa;. 


U 


J^   ^    Z  —   ^'-   W    -^. 


Les  comiques  emploient  parfois  des  systèmes  à  forme 
libre,  dans  lesquels,  à  côté  du  dimètre  catalectique  ou 
acatatectique,  se  rencontrent  le  trimètre  et  le  monomètre, 
et  aussi  des  éléments  étrangers,  xo>Xa  anapestiques  ou  /o^ac- 
r/fV/H6's.  Ex.  Aristoph.  Acharniens,  836-346  : 

Eùoaiaovsi  y'  ivOsco-oç.  Oùx  v^xouGaç  ol  Tipo^a^si 
TÔ  TToiyaa  toC  pouÀ£o{/.aTOç  ;  xasTicoGETa-.  -as  avr.p 
£V  ràyosa  xaO/jaevoç" 
av  sItiyi  t'.;  KTY.Tiaç, 


xav 


îi 


Yj  TuxooavTY,ç  aXXoç,  01- 


|jL(6^o)V  ; 

KT. 

Os 

Ocixai 

. 

/  / 

\J 

j_ 

__^ 

^  / 

\J 

j_    

/_r_ 

\J 

j_ 

\J 

tt 

j_ 

w 

/  r 

\J 

j^ 

— 

/  / 

W 

r    

/  r 

\J 

j_ 

<J 

n 

j_ 

^_ 

^  / 

\J 

/ 

w 

r  / 

W 

j_ 

/  / 

U 

/ 

j^±_ 

\J 

_r_ 

±±  ^  ±  .-  2-L  Ku   ± 


L    u  \J 


h     ' 


Dans  les  systèmes  des  tragiques,  ce  sont  les  hexapodws 
et  les  tétrapodies  qui  dominent.  On  y  rencontre  aussi,  mais 
plus  rarement,  les  pentapodies  et  les  tripodies.  A  ces 
éléments  se  mêlent  souvent  des  tétrapodies  trochaïques  et 
logaédiques  et  des  x<r,Àa  dactjHiques ,  anapestiques  et 
ioniques.  Ex.  Esch.  Agamemnon,  loS-ii-j  : 

"Ava;  0  '  0  ^O£(rou;  too  '  £'.::£  cpcovwv* 

«  pas£ra  [X£v  xYjS  TO  [/.Y,  TiiOiTOa'., 

fiap£Ta  0',  £l  T£xvov  oatçto,  oôtxojv  à-aÀaa, 

j;.iaîvcov  TrapOcVOC'^avo'.^J'.v 

f££Opo'.ç  :raTp(oouç  /£sa;  riXa;  pioaou. 
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Tt  Tcovû  '  àvs'j  xaxo)v  ; 

TTCO;  XtTTÔvXUÇ   y£V(.)fJLa'. 

TrajTavÉao'j  yàs  OuTtac 
TcasOcvto'j  0'  aVaxTOç  os- 

yî  TTcG'.OOyO);   STTlO'J- 

txstv  OÉtjL'.;.  Eu  vis  sl'r,.  » 

W  -^-^   \J   ù    ^^-^   \J   -^    ^   _J^    2. 

\j  -!-L   \j    ^    J-L   \j    -L    \^    jr    ± 

\J  -L-L   \u   -L '-^    \j    _Ji    ^-L   ^   J.   yj 

V^  _^    i     '  '    \j    I-   \>       "    J. 


w  -^-^  w  -^  v_/  -i 

■L     K^      \J     ±      \^     ±     

±   KJ    \J   -L   \j    ±  — 

—  W'w' ^w    w   — 

—  ww   —  —  ww   — 


"    -1 


—  v_/  u 


u  u 


—  u  u  -^  '^  -^  — 


Il  faut  enfin  sij^nalcr  les  sj'stèmes  iambo-trochaïrfiies, 
formés  de  xo)Xa  iambùjiics  est  de  xo)/a  trocha'ù/ucs.  Ces 
systèmes  sont  réductibles,  au  mo\  en  des  ysôvo'.  Tst-rraot  à  un 
rj^hme  unique,  le  trochaïqiic.  Ex.  ^o^>/?.  Œdipe  à  Colone, 
1688-169G  : 

Où  xâro'.oa.  Karà  as  c:*ôv'.o;  'Afoaç 

£Ào'.  Trarsl  ;jvOavîtv  v£sa'.<o 

TxXa'.vav,  (o;  'iaoty  '  0  ttsXXojv  ^Qioç  O'j  P'.coTo;. 

Il  O'.O'jaa  Tîxvf.iv  7_c"7tx, 
To  !j.£jiOv  SX  Oâou  xa/iO); 
jXY,0£v  àyav  '^Xi'^rzfjfjoy  o'j 
70'.  xaraaîtxTrr  '  £^Y,Tr,v. 


/ 1 


yj 


w         w  ^         ^        W        V_/       ^       W       ^       

-^  w  w  -^  w  __^  O 


v^ 


KJ±±s^±\jI-Lyu^ 


O    W    W 


-'^    v^'    W 


A 
W    ^    ^    ^    ^ 


A 


I-L  Kj   ^  S  ■^ 


A 


CHAPITRE  IV 
Mesures  composées  à  cinq  et  à  huit  temps. 

I.  Les  mesures  composées  sont,  comme  nous  l'avons  vu, 
à  cim/  et  à  huit  temps.  Les  mesures  à  cinq  temps  sont  : 

Le  cinétique  :  -^  ^  -» 


les  quatre  péons, 


péon  i®^    :  -^  w  ^  ^, 


et,  enfin, 


^  -^^  -^. 


le  bacchiaque  : 

Y antibacchiaque  :  ^^  ^  ^ 


La  mesure  à  huit  temps  est  représentée  par 

le  dogmiaqiie  :  ^  -^  ^ 


s.  \j  ^, 


Mètres  crétiques  et  péoniqiies 

1  Les  niMrcs  crétiquc  et  p<io«iVHe  ne  difTèrcnt  pas 
essentielle.nont  Tun  de  l'autre.  En  effet,  si  l'on  résout  le 
premier  ten.ps  fort  du  crétique,  on  obtient  le  péo,i  qua- 
trième ;  si  c'est  le  second  ten.ps  fort  qui  est  résolu,  on  a 
le  péon  premier  : 


2.2.   \j  -L 


<J    W    W    ^, 


\     -^ 


^  O  V, 


Go 
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II.  Du  tétramctre  crétîquc  acntalcctlqne.  —  Ce  vers  est 
formé  par  la  juxtaposition  de  deux  dimctrcs  erotiques 
acatalcetiques,  séparés  par  une  eésure.  Ex.  Aristoph. 
Acharniens.  97O  : 

AÙTÔaara  tt^vt'  aYxOà  T(oo£  vc  :tooiÇ£Ta'/ 

III.  Du  têtramètre  crétique  catalectique.  —  Le  télramè- 
tre  est  catalectique,  lorsque  le  seeond  des  deux  dimètres 
se  termine  par  une  catalexe.  11  faut  alors  attril)uer  à  l'avant- 
dernière  longue  de  ce  xcoXov  une  valeur  de  trois  temps.  Ce 
vers  sert  le  plus  souvent  de  conclusion  à  un  système  cré- 
tique. Ex.  Aristoph.  Lj'sistrata,  7J2  : 

XOÙXSTI   XaTYjAOî   -JTXX'.V   OtXXO  '  UTTÔ   ULITOUÇ. 


l\.  Des  sj'stènies  crétiqucs.  -  Le  irimètre  et  le  dimètre 
crétiques  acatalectiques  sont  souvent  réunis  en  un  système. 
Ex.  Aristoph.  Oiseaux,  io(3y-io;o  : 

£sz£Tx  T£  xal  oxxcTa  7:avO    OçaTUÔO 


^  '    i  »    .  !    V  »    ±Z.   KJ   \J    \J   -L-^   \J    ^    \J 


W    W    W 


v-/    v-/    W 


-^^  w  O   w  I  -i-^  w  -^  -^ 


Des  xwXa  crétiques  catakctiques  peuvent  aussi  former 
un  système  hypermètre,  Ex.  Alcnian,  fgt  5()  : 

'A'^GOOÎTX  uL£v  oùx  £<7Tt,  uLaoYo;  o'  "Esfoç  O'.a  Tuatç  7:ai^£'. 
àxs'  £z'  avO-r,  xafJa-viov,  x  jjly,  tj.O'.  O-yy,;,  tw  X'jra'.strïxco. 


\,  Des  sj'stèmes  péoniques.  —  On  rencontre  fréquem- 
ment dans  la  comédie  des  périodes  péoniques,  composées 


MÉTRIQIE   GRECQUE 


()I 


de  xo)Àa  trochaiques  et  de  xo>Àa  péoniques.  Ex.  Aristoph, 
Lysistrata.  ioi4-ioi'>- 

OùoÉv  £CTi  Ot,s(ov  Y^vatxb;  àaa/ojT£00v, 

oOo£  Tcup,  oùo'  (00  '  àvaioY,;  oùosaia  zoj^BaX'.r 


J-L  \j  ±  \J 


f  / 


W   -^  W 


/  / 


W   ^ 


w 


I-L  \j    ■Ji    ^   -^-^   ^   \A. 


Il  est  rare,  en  effet,  que  les  .sj-s^^^mes  péoniques  soient 
formés  de  créticiues  purs.  D'ordinaire  aux  xcoXa  crétiques 
se  mêlent  des  x(r,Aa  trochaïques.  Les  éléments  constitutifs 
de  ces  systèmes  sont  le  dinièfre  crétique,  catalectique  et 
acatalectique,  et,  bien  qu'il  soit  plus  rare,  le  trimètre  cré- 
tique, Ex.  Esch.  Suppliantes,  418-422  : 

*l>oôvT'.r70v  xal  Y£VO'j  ~avo(xo)ç 

eÙgsÔyjÇ  ttsô^cVo;" 


'  ^ 


"^  ^ 


Tav  'j'jyxoa  [Jt.Y,  ttsoocoç, 
Tav  £xaO£v  âx^oXatç 
O'JdOÉoi;  osa£vav. 

±L  \j  \J   \j  -^'-  '^  - 
1-L  ^   ^   \J  -^-^  ^  - 

Aristoph,  Acharniens,  204-218  : 

Ty,0£  iraç  ETTOu,  oicoxs,  xai  xbv  àvopa  ':iuvOàvou 

Toiv  ÔÔOITIÔCCOV    kTTXVTtoV    TY,  TlôXs'.   yào   àçiOV 

^uXXaCsïv  TGV  àvosa  toutov.   'AXXà  [xoi  [/.Y.vuGaxE, 

Iv  Tr;  olS'  OTTOt  TEToaTiTa'.  vY^ç  b  ràç  d^rovoàç  cp£S03V 

'ExTTscpsuy',   oVy-sTat  cpso^Bo;.  Otao.  xàXa;  t(^v  stcov  .t.;^v  sacov. 

OOX  àv   i^'kuSr,,  Y£  V£ÔT'^TOÇ,  ^t'  àT03   Cp£SCOV   àvOsàxCOV   OO.TtOV 

VoXouOouv  <l>aiiXAco  TSÉ//OV,  coBs  cpaùXco;  àv  ô 

Gzovûô'^oso;  ouTo;  Ott'  àaou  tÔt£  Ôicoxoix£vo; 
^£:pucp£v  oùo  '  àv  âXacpso);  àv  ^t^s-kIH^xto. 


(VJ 
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J^^^±KJ-^-^'U-^ 


J^^±KjJ-L\j-L  — 


J^s^±^JLL^A^ 


U-   ^   I,  ^   I-L   ^   I. 


A±    y^    ±    ^^    ±±    yj    ± 


J-I-   ^    JL 


\J    'J    \J 


-^-^   \J    ^    \J  — —   W    O    W    -^-^   W    vj    W 


Pindare  emploie  des  systèmes  péonîqiies  à  anacrouse  et 
à  catahwe,  dans  lo([uel  il  faut  suppléer  par  des  pauses  les 
temps  ([ui  luauqueut  aux  mesures,  et  auxquels  se  mêlent, 
pour  les  terminer,  des  x'oXa  de  forme  logaédiqiie.  Ex. 
Olj'inpique.  2.  i-ii  : 


'Avacr^ostx'.yysç  uavo', 

Ttva  Osôv,  Ttv'  Y|::o)a.  rtva  0'  avoca  xsXao/Toasv 
Y,TO'.  IIlix  akv  A'.ôç'   'OA'juLTî'.ioa  0'  "ii- 
TaGTîv    IlsaxArr,; 

0r.GO)va  ok  TSTixosfa;  Évcxa  v.xa'yosoj 

'i  II  T     k 

Y£V(.)Vr,T£OV,    OTTIV   OlXa'.OV    ;£V(t)V, 

eùcov'jtxcov  T£  TiaTSiCOV  àoJTOV  OsOÔTwOX'.V. 


KJ     ±±     ^^     ±     J-±     \J     J.    ±L 


I J 

/\ 

-^    I.  ±±   ^   ±   2.±   sj    ^    -^   I.±   ^    ^    ^^     ,  V  , 

2^  yj  2.  ±1.  \j   2. 
22  K^  2  ^   ^  ^  2. 


A 


2.  22.   x^    ^J   y^    ^^    ^2^^x^^j2  22yu-^ 


A 


/\ 


\j2.2^^^^^y^2J.^2   22^2 


\j  2  22  s^   2  K^ 


—  22.'^2:^^\^2\^^2\^2\^\^sJ^^ 
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Mètres  bacchiaques  et  dogmiaques. 

I.  Des  mètres  bacchiaques.  —  Comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  le  mètre  bacchiaque  se  présente  sous  deux 
formes  : 

h'antlbacchiaque  :  ^^  ^  w. 

Le  bacchiaque  :       w  ^^  ^, 

Il  est,  d'ailleurs,  rarement  employé  seul.  Il  est  surtout 
usité  dans  les  systèmes  dogmiaques.  Nous  devons  cepen- 
dant citer  : 

Le  dimètre  bacchiaque.  Ex.  Esch,  Agamemnon,  1072- 
10^3: 

oTOTOToT  "îrÔTTO'.  oa. 
'A-rroAÀojv,  'AttôaAcdv. 


w   O   w  -^  w  -^-^  -^ 
K^   22.  2.   Kj   22.   2-^ 


Le  trimètre   bacchiaque,  plus  rare  encore  que  le  précé- 
dent. Ex.  Esch.  Choéphores,  890  : 

Kj   2±   ±   su    22  2  x^  2-L  ±'^ 

Le   tctramètre   bacchiaque,    formé   de   deux  dimètres, 
séparés  par  une  césure.  Jix.  Soph.  Philoctète,  896  : 


»N^  '1/5 


r    »       / 


OT    s;  Tovo      ArsEiûav  uboi;  Tiad    £/ojC£i 


2.2.2.\^2J.2j\^2-2±\j±2   2, 


IL  7^es  mètres  dogmiaques.  —  Nous  avons  vu  que  le 
dogmiaqué  a  la  forme 


W   ^L^  ^  U   -^. 


Ce  mètre  admet  à  la  place  des  brèves,  des  longues  irra- 
tionnelles-,  et,  en  revanche,  les  longues  fortes  peuvent 
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être  résolues.  Aussi  y-a-t-il  jusqu'à  trente-deux  variétés 
de  dogmiaques.  Nous  nous  contenterons  de  citer  les  plus 
usitées.  Ce  sont  les  suivantes  : 


W    O'    U    -^    U   ^, 

_    O    W    -^    W    ^. 

\j  C   u  ^  ^  \j  —f 


111.  —  Les  x(oÀa  doginiaqiies  les  plus  employés  sont  : 
Le  mononu'tre,  qui  sert  le  plus  souvent  de  conclusion  à 

des  systèmes  composés  dans  un  autre  rythme.  Ex.  Eiirip. 

Phéniciennes,  i3'j  : 


w   O  w  -^  w  -^•, 


Le  di mètre.  Ex.  Soph.  Electre,  i\y2  : 


•N         ^  ' 


ooA'.OTTO'j;  actoYo;  v.go)  oriâva; 


wO^^-^w-^w-^-^-^w-^ 


Le  triml'tre.  Ex.  -So/)/?.  Electre,  1887  : 


/«k 


asTaosoao'.  xaxov  -avouoYTULaTwv  ao'jxroi  xuvsç. 

IV.  /)es  sj'strnies  dognûaqiies.  —  Les  systèmes  hjyper- 
métres  ont  pour  éléments  constitutifs  le  di mètre  do^miaque 
et  le  x(T)Aov  formé  d'un  monomètre  bacchiaqiie  et  d'un 
monomètre  dog'ndaqiie.  Ils  se  terminent  par  un  mono- 
mètre dogmiaquc .  qui,  scandé  logiquement  avec  une 
anacrouse  et  une  catalexe,  rend  le  système  hypermètre. 
Ex.  Eurip.  Médée,  1251-125^  : 


'l(o  Fa  T£  xai  TraacpaTjÇ 
axT'.ç    AîA'.O'j,  xariOST    loîts  rav 
ôXoaÉvav  yuvatxa,  Tiiiv  cpoiviav 
Tsxvoi;  TTcoaoaXsiv  yéo'  aÙTOXTovov. 
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eoXaTTîV  Osou  S'  aTaa  <::£00'.>  ttitvîiv 

06ÔV0;  U7i'  àvéoojv. 
«  k 

1±    J.     ^     L±    J.    KJ    ± 

V^    O    W   —    W    —   W    — -    -!-    \J    -i- 


G5 


w  O  O  ^  w  ^. 


Il  est  rare  que  les  systèmes  dogmiaques  soient  formés 
de  xo)Àa  dogmiaques  purs.  Le  plus  souvent,  en  effet,  il  s'y 
mêle  des  éléments  iambiques  et  logaédiques,  péoniques  et 
bacchiaques.  La  clausule  est  généralement  logaédique. 
Lorsque  le  système  ne  comprend  que  des  éléments  iambi- 
ques et  dogmiaques,  il  est  dit  iambo-dogmiaque.  Les  xwXa 
dogmiaques  sont  des  dimètres  et  des  trimètres. 

Ex.  Esch.  Suppliantes,  392-396  :  le  système  est  formé  de 
quatre  dimètres  dogmiaques  et  terminé  par  une  clausule 
logaédique  (phérécratéen  premier  acatalectique)  : 

M'/j  Ti  tiot'  ouv  Ysvotfxav  u:ro/£''^ioç 

Xa,ST£aiV   àoŒ£VCOV.   ''Y7:a(TTG0V   §£  TO'. 

<I>uY?  ;u[jL{jLa/ov  B'  àXojJLEvo;  ûixav 
xptv£  (TÉêa;  to  tt^o;  6£wv. 

\3  'U  -^  \j  -^  —  Ov^-^v  — 


—  O  «w»  -^  w  -i-  w 


f  f  ± 


-£-  v^ 


JL   \^    <U   ±  \j   J-  — ; 

S'opA.  Electre,  i384-i390  :  c'est  un  système  iambo-dog- 
miaque ;  après  un  dimètre  bacchiaque  et  un  trimètre  dog- 
miaque  \ient  un  trimètre  iambique ;  puis,  après  un  ^W- 
wi^/re  dogmiaque,  la  strophe  se  termine  par  un  dimètre 
et  un  trimètre  iambiques  : 

Métrique  grecque.  ^ 
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'lOcO'   OTTO'.  TTGOVî'aîTa'. 

Toôaôv  oscvoW  fjvv.zoy  alvosoûasvov. 

kit  1  I      k 


v^  O  w  —  '^  —  ^^  — —  —  ^  — 

^  J.J.   K^   A  K^  ±jL  ^   ±  ^   JU.  ^^   ± 

_    Z_l    v^    Z   ^    ZZ   w    ji 


CHAPITRE  V 


Mesures  redoublées. 


Mètres  ioniques  et  choriambiques. 


I.  Nous  avons  vu  que,  dans  une  mesure  à  trois  temps, 

chaque  temps  pouvait  être  doublé,  et  qu'au  lieu  d'un  tri- 
braque,  on  pouvait  avoir  un  molosse  : 


Dans  cette  mesure  redoublée,  nous  savons  aussi  que 
l'une  des  longues  peut  être  résolue.  Au  lieu  du  molosse, 
on  peut  donc  avoir,  soit 

Yionique  majeur  ;  ^  —  w  ^, 

soit 

Yionique  mineur  :  ^  ^  -^  —, 

soit 

le  choriaftibe  ;  -^  u  w  — , 

qui  peut  être  également  considéré  comme  une  dipodie  dac- 
tylique  cataleciique  : 


^^.^-. 


Nous  avons  aussi  expliqué  à  la  suite  de  quelle  erreur 
sur  la  constitution  rythmique  des  ioniques,  le  majeur  avait 
pu  être  suppléé  par  le  ditrochée  : 


X    W    —    \J 


I  : 


(>8 


M  KTR I (^  l' K    G  R ECQU E 


et  le  mineur,  [)ar  le  dilambe  : 


W    -^    v^    — 


Les  mesures  ioiiicjues  lulmellent  aussi  la  longue  irra- 
tionnelle à  la  place  Je  Tune  des  Jeux  brèves  ;  ainsi  le 
majeur  peut  avoir  la  l'orme  : 

^-u  -, 

et  le  mineur  : 


V  -i 


Mais  ce  n'est  là  qu'une  irrégularité  apparente.  Nous 
verrons,  en  etïet,  (pie  ces  mesures  peuvent  être,  par  une 
scansion  rigoureuse,  ramenées  à  un  rythme  simple. 

II.  Des  xwÀa  ioniques.  —  Les  xo)Àa  ioniques  sont  : 
le  dirnètre  : 


et  le  trinu'tre  : 


—    WW-^    —    ^    ^1 

w  w  —  —  \^  ^  —  — : 


Ces  x(T)Aa  peuvent  être  catalectiques  : 

dimèires 


Z   _    V    v^    Z    _ 


A 


V^    W    -^    —    W    W    I 'j 


J.     sj      \J     -^     \J      \J     -^ 


A 


\J    \J    -^    —    \^    ^    -^    —    WU    I 6 


t  rime  très. 


III.  Des  ioniques  majeurs.  —  Les  vers  composés  d'ioni- 
ques majeurs  sont  les  suivants  : 

I")  Le  dimètre  acatalectique,  ou  KX£0|xa/£iov,  dans  lequel 
la  seconde  mesure  est  un  molosse;  Ex.  Héphestion,  p.  3G.W. 

IÇ  TYjV   UÔS'.YjV  UJJLfOV 

£']/o'^rja'  ;  kyù)  :rtvcov. 
-^  _  u  w  -^ 


I 


\ 
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2»)  Le  trimètre  acatalectique ;  Ex.  Sappho,  fgt.  02  : 

KcTi«T(Tai  vu   TTOt'    COo'    âuLULcXÉojÇ  TTÔOSCTTIV 

tocyeuvT'  à-TraXoTor'  àao'  àooevTa  Btoaov. 

Z   —   VW—  —   \J    \^   -^   \J    —   ^ 
±  —  \J   \J  —  —  WU-^W  —   !s/, 

3°)  Le  trimètre  catalectique  ou  IIpaçiXÀsiov  ;  Ex.  Sappho, 
fgt.  5i  : 

riXr|pT|(;  ijL£v  £cpa(v£T'  a  '7£Xàvva' 

ai   8  OJÇ  TTECl   PojpLOV   £(7TxOT,TaV. 


Z  —  \^w-^v>;  —  \^Z  — 
Z  'U   KJ  -^  ^   —   \j   —   w 


A 


A' 


4")  Le  tétramètre  acatalectique  ;  Ex.  Sappho,  fgt.  p  : 
E'jaoscpOT£ûa  MvafT'.oixx  tx;  aTraXïç  rup'.vvwç. 

Z   KJ    \J    -î-   —    KJ    KJ    -^  —   UW-^^ . 

50)  Le  vers  sotadéen  (ScoTà8£'.ov  ulétsov),  formé  de  âf^M.v 
dimètres,  \c premier  acatalectique,  le  second  catalectique; 
Ex.  Sotadés,  Héphestion,  p.  3;  : 

"IIpYjV  7:0T£  cpaç'.v  Aia  tov  T£p7r'.x£pauvôv. 
z  —  wu  —  —  ww|—  —  v-/u-^^-;~r 

Dans  ce  vers,  le  ditrochée  peut  remplacer  l'ionique  à 
toutes  les  places  ;  aussi  y  a-t-il  une  grande  variété  de  vers 
sotadéens.  Ex.  se.  Héphestion,  p.  190.  W. 


(laox'.xôv  yàs  £l/£  /pwi^at  xat  ro  ô£sa    ôaoïov, 

Zv^   —  UJ^U  —   w|-^W   —   W-^i-i~ 

Athénée,  p.  i4,  621  : 

£x  B£vôsoc&ôûO'j  '^apayyoç  £;£(on£  pGOVTY,v. 


n 
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IV.  Des  ioniques  mineurs.  —  Les  vers  ioniques  mineurs 
sont  : 

i^)  Le  dimètre  acatalectique,  qui  se  rencontre  d'abord 
comme  xwXov  dans  Anacréon,  puis,  comme  vers  indépen- 
dant, dans  les  imitations  anacréontiques.  Ex.  Anacréon, 
fgt.  44  : 

^iz'  uùo)Z.  Zii:>'  olwo'j,  (o  TraT,  c&ese  ô'  àvOeaouvra;  ratv 
çTs^âvou;,  evs'.xov,  toç  Byj  irpoç  "Epcora  TruxTaXi^o). 

^^W-^U    —    W-^    —  \  KJ    \J    -^    ^    —    «^-^    

Fers  anacréontiques,  2.  B  : 

"Ays  Çcoypàc&o)v  ap'.TT£, 

X'JC'.XT^Ç  àxO'JS   JJLÔudY,;. 

V  w  -^  v^  —  w  -^  — . 

a**)  Le  dimètre  cataJeciique.  Ex.  Timocréon,  fgt.  4« 

SlXsXbç   XOJJ/j/bç   OCVTjp 
TtOTl  xàv  [JLaT£p'  £cpa. 


W    W    —   —    \J    KJ   -^ 


A 


w  w  -i  —  u  u  - 


Aristoph.  Thesmophoriazousae,  106. 


—  \j  yj  KJ  —  \j  \j  -i- 

A 


S*")  Le  trimètre  acatalectique.  Ex.  Sappho,  fgt.  86  : 
Tt  [/.£,  riavôtovi;  ô)  'pavva  y£X'.ûc6v. 

\J   ^   -L   —    \j    ^   J.   —   ^    \J   -^    — 

La  substitution  du    diiamhe  à  l'ionique  mineur   n'in- 
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troduit,  dans  ce  vers,  qu'une  irrégularité  apparente.  Ex. 
Alcman.  fgt.  85  : 

7r£ii<T(7Ôv'  aV  yào  'A'jtôXXo)v  0  AtjxY,oç. 

Sappho.  fgt.  59  : 

^'"aTTcpot,  Ti  xàv  TToXiioX^ov  'AcppooÎTav. 

4")  Le  trimètre  catalectique.  Ex.  Anacréon,  fgt.  5;. 

Aiovu'jO'j  (jauXai  BaTiasiOs?. 

5")  Le  tétramètre  catalectique,  ou  [xétoov  raXÀ'.aa^^.xôv, 
formé  d'un  dimètre  acatalectique  et  d  un  dimètre  catalec- 
tique,  Ex.  Héphestion,  p.  89. 

raXXai  jJLT,Tûbç  ozv.r^^  cpiXoÔupcoi  BpoaotoEç, 
aiç  £VT£a  TroTaycÏTa'.  xai  /àXx£a  xporaXa. 


-i_^^w-^  —  Iww-^  —  wwJ 


A 


—  -^  \j  \j  ^  ^  — 


w  V  w  w  w 


A 


Lorsque  le  diiambe  entre  dans  ce  vers,  il  faut  le  scander 
avec  une  double  catalexe.  Ex.  Anacréon,  fgt.  48  : 

Ueyilo)  BtjUT£  [x'  "Eûok  £XO']^£V  a)rrT£  /aÀxE'j; 
tteXÉxe'.,  /£i[jL£iir,  B'  IXoudcV  £v  /asàos'/i- 


V.  —  Des  sj'stèmes  ioniques.  —  Les  systèmes  ioniques 
peuvent  être  simplement   composés  de    dimètres   et  de 
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tri'mètres  acatalectlqiies.Ex,  Esch.  Suppliantes,  io35-io43 


T'.ETai   0      atOÀOfJLTjTi; 

ôsbç  Ipyoi;  Itti  «rsfxvotç. 

MsTaxo'.voi  8s  cpt'Xa  [loltzi  Tcassiciv 

IIoOo;  <a>  t'  oùSèv  ql-kqlzvo^ 

TcAÉOct  OÉXxTOpi  rietOoi. 

AsooTai  ô      AstJLOvta  y-otp'  'AcpoootTa; 

•i/cSucal  T^itêoi  t'  Ègojtojv. 

i     t      k  k 

WV—  —  v^W  —  —  ^    \J   -L   

Ww-i  —  UW  —  —  uu-^  — 

\J   \J  -^  —  \j   \j   -^   — 

WVw'-i  —  \J  \J    -L   — 

WW  —  —  WW  —  —  vv-l__ 

Uw  —  —  ww—  — 

\j   \j   ±  —  \J   \J   -L   — 

WW  —  —  W»w/  —  —  V  V  —  

W  v^  -i^  V-/  —  *s/  -^  — . 

Le  système  peut  aussi  se  terminer  par  un  dimètre  cata- 
lectique,  et  être,  par  conséquent,  hj'permètre.  Ex.  Aristooh. 
ThesmophoriazQusae,  1 11  - 11 3. 

XaTss  xaXX''crTatç  àotSaTç, 

*ï>OtS  ',   £V  VJlLOÙfJOifJl  T'.p.atç 


5 


yssaç  t£Gov  ttoo'^sscov. 

«w»    'w'    Vj     V-'    W    W    1 i. 


Il  est  d'ailleurs  à  remarquer  que,  dans  ce  système,  les 
deux  premiers  xwXa  ont  la  forme  trochaïqiie  et  pourraient 
être  scandés  : 


Les  systèmes  à  forme  libre  sont  également  composés  de 


dimètres  et  de  trimètres,   mais  ils  contiennent  aussi  des 
xcoXa  choriambiques.  Ex.  Esch.  Choéphores,  323-33i  : 

Tsxvov,  cpcovY,aa  tou  ÔavôvTOç  où  oaaa- 
Iei  TT'Jcb;  aaAEsà  yvaOoç, 
oaiv£i  B'  uTTEpov  ooyà;' 

OTOTÛCs'^ai    B'    6   OVY,<7XO)V, 

àva'^aivExai  B'  ô  [iXaTiTtov, 

7taT£ûtOV  T£   Xa7:7:£0"ôvTO)V 

yôoç  EvB'.xoç  aaTEÙci 

TO  7:av  àa-^'.AacpTj!;  Tasa/0£iç. 

\^   J.   ^   —   W-^«^   —  'J    -^   ^   — 

_  ^  _  w   w  -^  — 

W'^-v^   —  V-   — 

VJW-W   —  w-^   — 

wu-^w  —  w-^  — 

v^-^  —  \j  ^  —  \y  —  — . 

Soph.  Œdipe  roi,  498-5 11  : 

'AXX'  h  a£v  o:v  Z£j;  0  x'   'AttÔaXojv  ?uv£TOi  xat  rà  ^gotcov 

£lBÔT£;-  àvBswv  B'  OT'.  jxivTiç  TiXÉov  t/  yco  cp£p£Ta'., 

xpi^iiç  0-jx  sax-v  àXr.e/jÇ-  <rocp(a  B'  àv  (Tocp-av 

7:asaa£i'{/£'.£v  àv/,p. 

'AXr  o-liuoT'  êYo,Y'   iv,   7:f>v  ?8o..a.'  i^Oôv   -e;:o,-.  !Xsu.-.ou.év<..v  av 

7roT£,  xal  docpôç  o)cpOT,  ^a-rivco  0  '  iB-jTioXi;-  tco  an  '  àaaç 
(pi£vbç  OJTIOT  '  ocpXYj5£'.  xaxiav. 

Zv^W   —   -^WW   —  -^w    u   —  -^WV   — 


^v^Z    —    w^»'-^    —    ^"^ 


k^  w  —  —  v^  w 


—    W    W    L 


A 
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Rythmes  dactylo-trochaïques 


I.  _  On  appelle  dactylo-trochaïques  des  rythmes  où  se 
rencontrent  le  dactj'le  et  le  trocluk^,  ou  leurs  substituts 
naturels,  le  spondée  et  le  tribraque,  qui  représentent  des 
mesures  dirtérentes.  Le  dactyle  est,  comme  on  sait,  une 
mesure  à  quatre,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  à  deux  temps, 
et  le  trochée  est  une  mesure  à  trois  temps. 

Schiller  (op.  cit.  p.  4i)  admet  que  ces  dactyles  sont 
cycliques  et  n'ont  qu'une  valeur  de  trois  temps.  Mais  cette 
hypothèse  est  superQue.  On  peut,  en  elTet,  supposer  que  la 
niesure  changeait  d'une  partie  de  la  phrase  musicale  à 
l'autre.  On  avait  d'abord  un  rythme  à  deux,  puis  im  rythme 
à  trois  temps,  ou  inversement.  Dans  le  recueil  des  mélo- 
dies populaires  de  la  Grèce  contemporaine,  publié  par 
Bourgault-Ducoudray,  de  pareils  changements  de  mesures 
sont  fréquents.  L'harmonie  était,  d'ailleurs,  rétablie  par  le 
retour  périodique  de  la  même  irrégularité. 

IL  Des  systèmes  à  forme  fixe.  —  Les  systèmes  dac- 
tylO'trochaïques  à  forme  fixe  sont  nombreux  : 

r)  Un  hexamètre  dactyUque  et  un  dimètre  iambique. 
réunis  en  un  distique.  Ex.  Archiloque,  fgt.  102  : 

'::£':iap(JL£voç  Bi    o(IT£(ov. 


/._Zww-^ww-^ww-^ww-^v 


yj    I.±   KJ   J-   ^    -i-^    ^   -, 
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2*)  Un  distique,  formé  d'un  iamhique  trimètre  et  d'une 
tripodie  dactylique  catalectique.  Kx.  Archiloqiie,  fgt.  96  : 

■niijxvbv  eyoïxra  voov.  ' 


V. 


—  j-±  \^  j. 


J^    \j   ±   \j   JUL 


A 


W   O 


3°)  Un  cers,  formé  d'une  tripodie  dactylique  catalectique 
et  d\in  dirnètre  iamhique,  Ex.  Archiloque,  fgt.  m  : 

4")  Un  distique  formé  :  a)  d'un  vers  archilochien  ;  b)  d'un 
trimètre  iamhique  catalectique.  Le  vers  arcliilocliien  est 
composé  d'une  tétrapodie  dactylique  et  d'un  ithj^phallique. 
Ex.  Archiloque,  fgt.  104  : 

ToTo;  yàp  c^'.aôtt,to;  £S(o;  utto  xasôiY^v  £Au<tO£'ç 
7roXXT,v  xaT  '  àyXùv  oaaaTojv  sys'jsv 


-i  —  —  ww  —  w*w'  —  ww  I  -^^  <j  —  ^  !L  — 


—   JLL\^±\j±±K^±^ 


A 


V. 


Le  vers  archilochien  peut,  d'ailleurs,  être  employé  seul. 
Il  est  dit  alors  £;âtjL£Toov  7r£S'.TTo<7'jXXa6£ç.  Ex.  Cratimis, 
fgt.  211  : 

Kol\  ^Xoulov  à^Oovov,  o)*7T£  '7rap£Tva'.  Traai  xoiç  àypoTa'.v. 

5"^)  Un  rers  composé  d'un  parémiaque  anapestique  et 
d'un  ithyphallique.  Ex.  Archiloque,  fgt.  76  : 

èpéto,  TcoXù  cpiXtaO'  Éxaipcov,  T£S']/£a'.  8'  àxoutov. 


-LI.    \^    J.    KJ   _J!j   -!^. 


6")  Un  pe/*s  formé  d'un  prosodiaque  anapestiquç  et  d'un 
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6/mi/>/re  iamhique  catalectique  (Troo^oo'.axbv  O-op/Y.aanxôvV 
Ex.  Aristoph.  Guêpes,  i528  : 

(7TSÔ^£'.,  ::asà^.a'.v£  x^xXo)  xai  ^^(TTS'.dOV  ç£a'JTÔv. 


w    -^    «w»    w 


^  W  v^   -^  I    -  -^ 


w  —  w 


w,    >5 


v^. 


IIL  Z)cs  .sj'S^^Vnes  à/orm^  lihre.  —  Les  systèmes  «/or/n^ 
//^r^  sont  composés  de  xcoXa  trochaïques  et  de  xo.Xa  dactylo- 
trochaïques.  Ex.  Soph.  Electre,  121-127  : 

''il  Tîai,  -ira?  ouÇTavoxotTa? 
'llXlxx'.a  aaxsbç,  x-v  '  à£l 
xàx£iç  toS'  àxôs£<rxov  otaoyàv 
Tov  TiiXai  £X  BoX£pa;  àO£(oxaxa 


jiaxjibç  iXbvx'  àTiixai;  'Ayau-lavova 
xaxa  x£  7£'.sl  TTûbBoxov  ;  loç  b  xào£  ttooo 
bXotx',  £l'  \LOi  0£|JL'ç  xào'  a-joav. 


^    JL    J.    KJ    \J    - 


J.  \J  ^  -^ 


A 


A 


A 


J.  —  I-sj^^"^-^  —  - 


W   -^   — 


J.   ^    ±   ^ 


J,    J. 


Aristoph,  Lysistrata,  1279-1290  : 

lIsb(7aY£  ■/PY'>^,  £:raY£  x£  /àotxaç. 

£7rt  Iz  xaX£TOv  "Apx£jx'V 

£711  0=  oiouixov  àY£ar7opov  'I^ov 

£'JCpSOv',    £711  0£  NÛCIOV, 

bç  p.£xà  MatvàTi  Bàx/io;  b^aact 

oa(£xai, 

Ai'a  X£  TTtjpi  CpX£YO{^£^''^^'   ^^''  "^^ 

Tibxviav  QCko'/O'i  ôXêi'av, 
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A 


—  w  w  -i  ^  w 


—  ^  \J  —  \J  \J 


J-   \j   s. 


A 


Ov^V^O^V    —    w   — 


—  s^    V-'    -^   \^    v^ 

—  ^   w   —  ^   ^ 


A 


-^   v^    'w'   -^   s^   v^ 


CHAPITRE  YII 
Rythmes  dactylo-épitritiques. 

I.  _  Les  luétriciens  ont  distingué  des  rythmes  dactylo- 
trochaïques  les  rythmes  dactylo-épitritiques.  Les  vers  com- 
posés dans  ce  rythme,  sont  formés  de  dactjdes  et  à'épitrites. 

IJépitrite  est  un  pied  qui  comprend  une  brève  et  trois 
longues  ;  il  est  dit  premier,  second,  troisième  ou  quatrième, 
suivant  que  la  b/^èi^e  est  première,  seconde,  troisième  ou 
quatrième  : 

Epitrite  premier  :      w , 

—  second  :        —  ^ , 

—  troisième  : *-/  — , 

—  quatrième  : ^. 

ISépiirite  second  n'est,   à   proprement  parler,    qu'une 
dipodie  trochaïque  : 


J.J.    K^    JL    —, 


or,  il  est  aisé  d'y  ramener  les  autres  pieds  : 

Epitrite  premier  :      ^  ^^  —  A 

—  troisième  :   —  ^^  w  ^, 

—  quatrième  ;  ^^  —  ^  ^. 

Quand  donc  \  epitrite  est  rapproché  du  dactyle,  le  rythme 
ne  diffère  en  aucune  façon  du  dactylo-trochaïque,  que  nous 
avons  précédemment  étudié.  L'ancienne  distinction  n  est 
pas  fondée.  Nous  nous  conformerons  cependant  à  la  tra- 


8o 


MKTRI()rK    (.UKCQUE 


dition  et  nous  traiterons  à  part  des  vers  et  des  systèmes 
dactylo-épitritiques. 


II.  Des  x(oXa  dadj-lo-épilntlques.  —  Les  principaux 
xcoÀa  (lactylo-cpitritiques  sont  les  suivants  : 

A)  Ko)Àa  formés  de  deux  éléments  : 

i*>)  Un  xioÀov  constitué  par  la  réunion  d'une  iripodîe 
dactylique  et  A\in  épitrUe  seeond  isYxoa'.oXovixov).  Ex. 
Pind.  Olj'mpique,  VI.  3  : 

2")  Un  xtoXov  à  anacroiise,  formé  d'^/i  épilrile  second  et 
d'une    tripodie  dactj'lique    catalectiqiie    (laa^rASYo;).    Ex. 

3")  Un  xtoXov  formé  d'zm  épitrite  second  et  d'une  tripodie 
dactj'lique  catalectique,  Ex.  /^/m/.  Pj'thique  :  III.  i  : 

"lIO£Àov  Xtiicovà  x£  »I>'Xui'!oav. 

4")  Un  xioÀov  comprenant  une  tripodie  dactj'lique,  puis 
^^M.v  épit rites  seconds,  dont  le  dernier  est  catalectique, 
Ex.  P/nc^.  Pythique.  I,  20  : 


JLWV^-^^U-^—    I    1±   \J   JL    —  ±1.   \j    ± 


A 


50)  Un  xwXov  formé  de  deux  épitrites  seconds  et  d'une 
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tripodie  dactylique  catalectique.  Ex.  Pind.  Pj-thique.  I.  i  : 

Xûu(j£a  cpopULiy;,  'AttoXXwvo;  xat  îo7rXoxau.(ov. 

B)  K(oÀa  formé  de  trois  éléments  : 

i^)  Un  xwAov  comprenant  une  tripodie  dactj'lique,  un 
épitrite  second,  et  une  tripodie  dactj'lique  catalectique 
(IlAaTcovixôv).  Ex.  Pind.  Olj'uipique  III.  i  : 

Tuvoastoaiç  t£  cpiXo^Eivoiç  ào£tv  xaXXi7rXoxàij.{o  0'  'EXÉva. 

2°)  Un  xwXov  formé  d'a/i  épitrite  second,  d'une  tripodie 
dactj-lique  et  d'tzAi  épitrite  second  catalectique.  Ex.  PZ/z^/. 
Olj'nipique  VIII.  i  : 

MaT£G,  0)  youcoTTîÇ/XVwv  àÉOXtov  OùXuazia. 


w 


ZZ^-^—l-iwW-iv^W-^—    |-i-^^^    - 


30)  Un  xtoXov  formé  d'un  épitrite  second,  d'une  tripodie 
dactj'lique  et  de  deux  épitrites  seconds,  dont  le  dernier  est 
catalectique.  Ex.  PfW.  Pjnhique,  III.  2  : 

El  /p£wv  TOuO'  àa£T£paç  aTib  yXcoddaç  xoivôv  £u;a(76a'.  £Z0;. 


Xj^u-^—I-^v^v-z-^UW-^—    |--w-^    _ZZv^vJ 


A  ' 


III.  Des  strophes  dactj'lo-épitritiques.  —  Les  strophes 
dactj-lo-épitritiques  sont  surtout  fréquentes  dans  la  poésie 
lyrique,  mais  elles  se  rencontrent  aussi  dans  le  drame.  Ex. 
Pindare.  Pythique  III.  1-12  : 

"lIO£Xov  Xstfwvà  x£  tl>tX'j^{oav, 

£1  yp£wv  TOuO'  àa£T£pa;  kno  vX^dda;  xoivbv  Euça^Oai  'étto;, 

Coj£lV  TOV   à7rO'./b[Jt.£VOV, 

OùpaviBa  yovov  £Ùpi»(JL£8ovTa  Kpbvov, 
Métrique  grecque.  " 
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VOCv   £/OVt'    XVOCOJV  CpiXoV    oloç  £(0V   OsS'^EV  TIOTS 

TÉxTOva  vtoo'jvtaç  àjxscov  yu'.asxéo;  'ATxAaTT'.ov, 


A 


y  t.    y^    J_    —     I     1.    \J    \^    J-    KJ    \J    -^ 


JLZ   v^    -i    _    J^   W    O 


A 


/\ 


A 


X  \^   w  —   v^ 


^,_i    |ZZv^Z_^^vy-^  —  ^-^-^v^ 


/\ 


,So/>/t.  œ/f/)e  roi  :  1089-1097  : 

où  TGV  "OÀuaTTOv  aTcsiGo;,  o>  K'.Oaiscov, 
oùx  iffY,  Tav  aùc. 

~aV(7rAT,V0V,    [JLYi  oÙ  G£  Y£   Xai  -JiaTC'.COTaV  OIOITTO'J 

xai  Tsôcpov  xal  jjLaxio'  a'j;£'.v, 

xa\  -/oo£6£(TOa'.  :isbç  Tjtxwiv,  o)ç  ÈTrÎT^pa  cphovTa  toi;  £JXoTç  Tupàvvoiç, 


'1yjÏ£  <I>oiê£,  TOI  §£  xaCr'  àpicT'  £1'y, 


AL 


\J    -^ 


XJ-w-^—   1-^^^-^^-—   1--^- 


^  ±J.  \J  I. 


X^W^    —    -^^W-^    —    |^WW-^Wwl-^W-^W-^^V■^   — 


—    -i-    V-/    W 


x^  w  -i  w  -^-^  w  -^  —  1  -. 


Aristoph.  Nuées,  4^6-4^5  : 

ATjjJia  a£v  iràosdT'.  xcoSÉ  y 
oùx  àToX[JLOv,  iÀX'  £TO'.aov.    IdO'.  0'  toç 
Ta'jxa  jJiaOwv  -nap'  iaoC  xÀ£o;  oùjiavôaYjX£ç 
£v  ppOTOÎfftv  lïsiç. 

—  ït  ic£'ao[Jia'.  ;  —  Tbv  TiàvTX  /oôvov  jx£t'  £|xou 
J^YjÂcoToraTOv  pi'ov  àvOscÔTriov  oià^£'.;. 

■Sa'  -^        f     "f       f      ^  r      _._  ' 

—  Aca  v£  TOUT    ao    syt»)  ttot 
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O'J/otxai  ;  —   'Qfj'zs  yE  crou  tioXXoÙ;  £7rt  TaTci  Ôùca'.;  a£i  xaOY,arOa'., 
pO'jXoaÉvouç  àvaxoivou^jOai  t£  xal  âç  Xoyov  £X6£rv 
TTpayuiaTa  xàvTiyia'^àç  7roXXo)V  TaXàvTtov, 

à;ia  GY,   Cpp£vl  (7UtJLpO'jX£U(70a£VOUÇ   ULETa  (70U. 


I^   \j   JL   \j   2-L   Kj    ± 
J-L  ^  ±  yj  ±1.  \j  I. 


W 


V  -^ 


A 


J-   ^    \j    -L   \^    \j    I    -^W 

J~   \j   \j   -L   \j    \j   ± L   \^    \^   ±   \j   \u  -^   —    I    -^^   \^    J.  ,^ 


\j    \J    -L   — 


^  \J   \j   JL  \j    ^   ± 


\    J-L   ^    J-   — 


*^W    —    VV    — ~    ^    \J    -^    \J    ^-^, 


CHAPITRE  VIII 


Rythmes  logaédiques 


I.  On  appelle  logaédiques  les  séries  métriques,  qui  com- 
prennent des  dactyles  et  des  trochées,  ou  leur  substitut 
ordinaire,  le  spondée.  C'est,  d'ailleurs,  de  ce  mélange 
que  leur  vient  leur  nom  :  Xoyaoïoixà  xauxa  xaXsïxat,  oTt  ô  jxsv 
oxxTuXoç    àoiooiç    {xaUov   ettit/jOsioç,    0    0£    TGO/atoç    Xoyoypacpo'.ç 

(Sch.  Héphest.  i63.  W.). 

Nous  ne  pouvons  admettre  ici  qu'il  y  ait  un  changement 
de  mesure,  comme  nous  l'avons  fait  pour  les  rythmes 
dactylo-trochaïques  et  dactylo-épitritiques.  Nous  suppo- 
serons donc  que  le  dactyle  a  seulement  une  valeur  de  trois 
temps;  en  d'autres  termes,  que  le  dactyle  des  mètres  logaé- 
diques est  le  dactyle  cyclique. 

II.  Des  xwXa  logaédiques.— hes  principaux  xtoXa  logaé- 
diques sont  les  suivants  : 

A).  —  Dipodie  : 

m 

Le  vers  adonique,  formé  d'un  dactyle  et  d'un  trochée, 
auquel  peut,  bien  entendu,  se  substituer  un  spondée. 


^  \j  \j  ~  \j 


■ 

B).  —  Tripodies  : 

Les  tripodies  sans  anacrouse  sont  dites  vers  phérécra- 
téens;  les  tripodies  avec  anacrouse,  yevsprosodiaques.  Les 
uns  et  les  autres  sont  acatalectiques  ou  catalectiques .  Ils 


m 
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sont  premiers  ou  seconds  suivant  que  le  dacij'^le  occu[)e  la 
première  ou  la  seconde  place.  On  a  ainsi  : 

phérécratéen  J^*"  acatal.  ;  -^  u  w  ^  ^  ^  v, 

-  2d        — 


;  z  v^  z  V  w  -^  — , 


—  i^^  catal,  :   ^  ^  ^  ^  u  ^  ^, 


A 

±   ^   ±   ^    y^   ±    '-'  . 
A 


Le  phérécratéen  premier  peut,  d'ailleurs,  avoir  la  forme  : 


-^  w  v_/ 


r,       A    r 


\J 


/\ 


et  le  phérécratéen  second  : 


',    r 


U   W 


'i    ' 


A' 


prosodiaqiie  /*'  acatal.  :  v^  -^  ^  u  -^  v^  -^, 

—  2^^       —       :  w  -^  v^  -  w  w  o, 

—  ca/«/.  :  v^  ^  w  v-»  ^  o. 

G).  —  Tétrapodies  : 

On  doit  distinguer  les  tétrapodies  à  un  et  les  tétrapodies 
à  deux  dactyles. 

Les  tétrapodies  à  un  dactyle  sont  dites  glj^coniques.  Ces 
vers  sont  acatalectiqurs  ou  catalectiques  ;  les  uns  coni- 
niencent/>ar  le  temps  fort,  les  autres  ont  une  anacrouse  : 

Glj'coniques  sans  anacrouse  : 

glyconique  i^^  acatal.  ;  -^  u  ^  ^  w  -^  ^  -^  w;, 


catal. 


\j   \j   J.   \j   -L   \j   J. 


L    ^ 

A 


2^  acatal.  .-^w^ww-^w-^^, 
catal.    ;^w^vy^-^v-^^, 

3^  acatal.  .-^^^v^^^w^^, 
catal. 


.•J.v^Zvy-^UW-^'-', 


A 


Glyconiques  avec  anacrouse  : 


glyconique  /"  acatal.  .-^-^ww^w^uo, 

—  catal.    ;^-^w^-i^_ziv^, 


S- 
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glj'conique  2^  acatal.  :  v^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  -. 

—  catal.    ;  v^  ^  w  ^  w  ^^  -il  j, 

—  J«  acatal.  ;  ^  ^  v^  ^  v^  ^  ^  ^  ^. 

Parmi  ces  derniers  vers,  le  glyconique  premier  catalec- 
tique  est  dit  parémia que  logaédiq ne  premier;  et  le  ^/r^o- 
/ifV/M^  second  catalectique,  parémiaque  logaédique  second. 

Les  glj^coniques  premiers  et  seconds  peuvent  avoir  une 
doul)le  catalexe;  ils  présentent  alors  la  forme  d'un  phéré- 
cratéen ou  d'un  prosodiaque  : 


-^  u  *^  —  w 
J.  ^  -^  \J  ^  -Ji 


^   ^    A' 
^^    A- 


\j 


JL  W   W   _Jl   —il   vj. 


Les  glyconiques  troisièmes  peuvent  aussi  avoir  l'une 
des  formes  : 


Il  n'y  a  qu'une  tétrapodie  à  deu.x  dactyles;  c'est  le  vers 
alcaïqne  décasjdlabe  (àAxaVxbv  o£xa'7jXÀa^>.vi  : 

D).  —  Pentapodies  : 

Les pentapodies  peuvent  également  avoir  un  ou  plusieurs 

dactyles. 

Les  pentapodies  à  un  dact/yle  sont  les  suivantes  : 

r)  Xevs  phalécien  hendécasjllahe,  avec  dactjde  second 

(kvSsxai'jXXa^ov  <I>aAatx£iov)  : 

—  • 

2'')  Vers  sapphique  hendécasyllahe,  avec  dactyle  troi- 
.sième  (ÉvosxaT'jXXa^jOv  ^LlaTr'^ixovj  : 
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30)    Vers  alcaique  hendécasj'llabe,  avec  anacrouse  et 
dactyle  troisième  [ÉvoîxaîjXXa^ov  'AXxaVxov)  : 

Il  n  y  a  qu'une  pentapodie  à  plusieurs  dactjdes,  c'est  le 
vers  praxiUéen  : 

E).  —  Hexapodies  : 

Les   hexapodies  à  un  dactj'le   se  présenteut   sous  les 
formes  : 


v^   -^   W    i   -^   W    v^   —   w    i   — , 


A 


Les  hexapodies  à  plusieurs  dactyles  sont  de  la  forme 


±KJ\^JL\^^±KJ\J-^\J 


"  a' 


A 


'1    ^ 


La  dernière  est  r'As/£ooôXîiov  ulÉtsov. 

III.  /)e5  (^é'rs  logaédiques.  —  Les  vers  formés  d'un  ou 
de  plusieurs  xwXa,  et  employés  isolément,  sont  les  suivants  : 

lo)  hephalécien  hendécasj'llabe.  Ex.  Théocrite,  épigr.  YI, 
6-8: 

TouTOv  0'  auTov  ô  oaaoç,  toç  Gracp     £ÎOf,ç, 

TTOXXOÏÇ   ULY,(7tV   O-HTlffOs   XTjVia'JTOtÇ' 

j!.   __   Zv^v-'   —   W—   W   —   — 

Il  est  à  remarquer  que  le  premier  pied  de  ce  vers  est 
une  hase,  c'est-à-dire  qu'il  peut  être  soit  un  trochée,  soit 
un  spondée,  soit  un  iambe. 
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^0)  Le  petit  asclépiade  ('ATxXr.Trtàosiov),  formé  dnnphé- 
récratéen  second  et  d'un  phérécratéen  premier  catalec- 
tique.  séparés  le  plus  souvent  par  une  césure.  Ex.  Alcée, 
fgt.  36  : 

*HXO£ç  âx  TTspàTwv  yaç   IXscpavxivav 


Xa^àv    TOÎ    ^ICpSOÇ    /SUffOO£TXV    £/(0V, 


\jJ.\^\j—hf-^<J^   -^v-'-^ 


A 


^O—  -^uw_^/^^w^^-^ 


De  ce  mètre,  on  peut  rapprocher  : 

a)  Le  grand  asclépiade  iXaTrcp-.xbv  kxxaio£xacrûÀXa€ovl,  formé 
à^ un  phérécratéen  second  catalectique,  d'une  dipodie  logaé- 
dique  catalectique  de  forme  choriambique,  et  d'îm  p/iére- 
cratéen  premier  catalectique.  Ex.  A/ce^,  fgt.  46  : 

My,0£V    àXXo   CpUT£'JÇ7r,Ç    TTOOTcSOV    0£v8s'.0V    àjÀ7r£X(0. 

&)  U'AXxaVxôv,  formé  lY un  phérécratéen  second  catalec- 
tique, et  de  deux  dipodies,  dont  la  première  est  ca/rt/ec- 
%Me.  Ex.  Sappho,  fgt.  63  : 

KaT0va':'7X£'.,  KuOÉsy/.  i?pb;  "ASov.;,  xi  x£  0£ra£v  ; 
«  xaTTU7rT£CT0£,  xôsat,  xal  xaT£:£ix£(70£  /'.Ttova;  ». 

JL    ^    ^    Z   _, 


Z L   \j    \u    'j    -^   \J    '•U 


',   ± 


c)  L"AvaxG£bvT£tov,  formé  d^une  dipodie  catalectique  et 
d'un  phérécratéen  premier.  Ex.  Anacréon,  fgt.  28  : 

QIvo/Ô£'.   0'   àacpiTToXoç  a£X'./çbv. 


X  w   v^ 


/i    ' 


±    KJ    'U    -^    ^    —    "-J, 


d)  Le  i:a:r.ptxbv,  formé  de  deux  dipodies  catalectiques  et 
d'un  phérécratéen  premier.  Ex.  Sappho,  fgl.  6  : 

A£UT£  vuv  i^sat  Xàp'.T£ç  xaXXixoaoi  t£  Moïdai. 


f 
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3»)  Les  cers  priapéens  [\\zii-v.%\  qui  compronnent  un 
glyconiqiie  et  un  phérécratéen,  et  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue quatre  formes,  suivant  la  place  que  le  dactyle 
occupe  dans  les  deux  membres  : 


-L   \^   -^   \Z   -^   ^    <J    'a\-\j-^\j\j   —   \J, 

Ex.  Anacréon,  fgt.  21  : 

-^    KJ    \J    -^    \J    -^    ^    il    |    —    UW—    W    —    ^, 

Anacréon^  fgt.  i3  : 

Oivou  0'  ÈcéTT'.ov  xâoov,  vuv  0'   aÇoo)c  scôeiTav. 

Euphorion,  Héphestion  p.  5 7  : 

O'J   p£^T,Xoç,    (•)  TcXîXai   I0Z  V£0'J    A'.OV'JTO'J. 

■i-    KJ    -^    W    -^    \J    \J    i     I     ±    \J    ±    \J    ^    ±    — j 

4*")  Le  KsaTivso'.v,  formé  d'/f//  glj'conique  premier  cala- 
lectique  et  d'wAîe  tétrapodie  trochaïque  catalectlque.  ¥j\.  : 
Cratinus,  fgt.  324.  K  : 

liUts  x'.TTO/aiT     ava;.  y  ai:  ,  scpa-rx      hx'^avTiOY,; 

5")  L'HÙ7:oA'!o£'.ov,  formé  d'«/2  giyconiffuc  troisième  cata- 
lectique  et  d'f^/ie  tétrapodie  trochaïque  catalectique .  Ex.  : 
Aristoph.  Nuées,  .VjH  : 


s;  OTOu  yas  £vOao    utt    avopov,  o'.;  y^o-j  xai  A£Y£'.v. 


—    2.    ^    Z    V     '     ^ 


A* 


6°)  L"E7:îc.>v!x>>v  TTo^jT/YiaxT-TTov.  fomié  dw/î  parémiaque 


METRIQUE   GRECQUE 


1)1 


second  et  d'M/i  prosodiaque  second.  Ex.   :  Eupolis,  fgt. 
290.  K.  : 

IV.  /)es  strophes  logaédiques.  —  Parmi  les  strophes 
logaédiques,  il  faut  distinguer  : 

A).  —  Les  strophes  de  deux  vers  ou  distiques  : 

1°)  Deux  vers,  formés  chacun  de  deux  phérécratéens 
premiers  acatalectiques.  Ex.  Sappho,  fgt.  96  : 

"Oyfjie  yafxêç-s,  (TOi  «x£v  ôy,  yatJLOç,  coç  àsao, 
extetÉXeott',  £/'^ç  §£  tt^-sOevov,  XV  àsao. 

±   \^   \j   JL   \j   JL   —    \-^\j^-i-^-i-^ 
-L   \^    \j   J.   \^   J.   KJ    I    Zi^v^Zv^Zv, 

2')  Deux  vers  formés,  le  premier,  de  deux  dipodies 
catalectiques  et  à' un  phérécratéen  premier;  le  second, 
^une  dipodie  catalectique  et  à'un  phérécratéen  second. 
Ex.  :  Sappho,  fgt.  io3  : 

IlaoOevia,  7rasO£via.  tioi  [i.£  aIt^oig'  à~o{/Y,  ; 

0Ùx£Tt   Y^ÇtO   TTGOÇ  <t' ,    oÙxÉti  Y|;cO. 

■i-  \j  \j  ^  -^  ^   ^  ù    I   Z-vv^-^wZ  — 

-^wv./_Zi   I   Z_ZwwZ_^ 

3*)  Un  distique  formé  de  deux  grands  asclépiades.  Ex. 
Sappho,  fgt.  70  : 

0Ù8'  t'av  oox''tAO'.[xt  Tipo^T'-ooTTav  cpxo;  àXuo 
£(T(7£(T0a'.  (Tocpiav  TiasOÉvov  £iç  oùo£va  iZM  ypôvov. 


Z.    w    -^    v-/    U    _Jl    -^ 


v^w    'a   -L   \j    ^   -^   ^   -^ 


I.  ^ 


jC   -L  \j   ^   ^   -^  \J  \J  îl-^'^W-^wO         , 


40)  Deux  vers,  le  premier,  un  alcaïque  de  douze  syllabes  ; 
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le  second,  un  alcaïqiie  de  treize  syllabes,  avec  deux  dac- 
tyles. Ex.  :  AlcéCy  fgt.  34  : 

OeXco  Ti  slVrjV,  àXXa  (jlî  x(oXu£'.  aroco;* 

KJ   -^    ^    —   —   -^W>^-^W    (l    -^ 

5°)  Deux  vers,  dont  le  premier  est  un  glyconique  second 
catalectique,  et  le  second  est  formé  cYiin  phérécratcen 
second  catalectique.  à^une  dipodie  catalectique  et  d'un 
pliérécratéen  premier.  Ex.  :  Anacréon,  fgt.  i5  : 

'AcOeI;  otjUt'  à-no  As'JxàSoç 


J.   \J    K^   J.    ^   s. 


A 


B).  —  Les  strophes  de  trois  vers  ou  tristiques  : 

Deux  vers,  comprenant  chacun  deux  dipodies  catalec- 
tiques  et  un  gJyconique  premier  catalectique  ;  et  un  dimètre 
iamhique.  Ex.  :  Anacréon,  fgt.  19  : 

TîoXXà  oï  vo)TOv  dxuTivr,  [JLaffTtyi  Ooul'./OsI;,  xoijlYjV 

TTOJYWVX  t'   £XT£T'.Xa£VO;. 


-!-   ^    ^    Û-^WV^    ^    I    -^^^L^-^W-^W    — 


-i-  \j  ^  b  -  \J  ^  —h   I   -^'^o- 


A 
A 


G).  —  Les  strophes  de  quatre  vers  ou  tétrasiiques  : 
1^)  Quatre  pérémiaques  premiers.  Ex.  Sappho,  fgt.  5o 

A£Oux£  [xkv  a  (7£Xavva 
xat  ïlAY(tao£ç,  a£'7xt  oà 
vûxT£(;,  Tiasà  0'  £0/£t'  cosa. 
£^03  5k  (jLova  xaO£'jSco. 
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v^    -^    W    W    —   V-?    i    O 

J.    \U    \J   -^  ^    -Jl    -^ 

2°)  La  strophe  .sfljo/j/iigw^'  formée  de  /ro/s  (>^/'s  sapphiques 
hendécasj'llahes  et  d  un  adonique,  construit  par  sj^naphie 
avec  le  vers  précédent.  Ex.  Sappho,  fgt.  i  : 

IIo'.xiAÔOpov',  àO^vax'  'Acppôoixa, 
7:aT  Aibç,  ôoAÔ7:Xox£,  Aicraojxa»  <T£, 
jjL'rj  [Ji'  àfia'.Ç'.  [JLYjo'  ovtaidi  Bàava, 

TTOTVia,    OujJLOV. 
Xv^-iv^-^UW—   *^    —   '<^ 

30)  La  strophe  alcaïque,  formée  de  ^^m.v  c^rs  alcaïques 
hendécasjdlahes,  d'un  alcaïque  ennéasjdlabe,  et  d'^z/z  a/cflï- 
^Me  décasyllabe.  Les  deux  derniers  vers  sont  construits 
par  sj-naphie.  Ex.  :  Alcée,  fgt.  6  : 

'A(7'JV£TTj{JLl  TCOV   àv£{XtOV  <7Tà(yiV* 

TO  UL£V  vàp  £v6£v  xvjjLa  xuXivôiXat, 

To  ô'  £v6£V  àaa£ç  0'  àv  tô  jxÉgcov 
val:  ^osY,jx£Ôa  dùv  [ji£Aa(vx. 


I 


A 


L'unité  de  cette  strophe  apparaîtra  clairement,  si  l'on 
scande  : 


A 


■L  \j   \j 


2.  

2.  

JL    \j    \U 


-^   U    W 

-L    \j    \j 


J. 
/ 
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V.  Des  sj'stèmes  logaédiqiies  hj'perniètres.  —  On  ren- 
contre, dans  la  poésie  lyrique,  des  systèmes  hypermètres , 
formés  de  trois  vers  glj^coniqiies  et  A'un  phérécratéen, 
réductible,  par  une  eatalexe,  à  un  glj'conique,  Kx.  Ana- 
créon,  fgt.  9  : 

v/vt  TTOixtXoo'aa.ôàXoi 


±   —   ±\jy^±^I. 


J.   —   JL^^^^JL^1. 


-^V    —    V^W    —    «w»    — 


A* 


Ces    systèmes   peuvent  être,  d'ailleurs,  plus  ou   moins 
développés.  Ex.  Anacréon,  fgt.  i  : 

rouvouuLa''  g:',  sXacpY.^oAs, 


;avOr,  Tra?  Aïo;,  avpuov 

ô£ff7:o'.v'  "AsTîai  Oy,co>v 
k      k         ik 

Vx£'j  v'jv,  £7rl  ATjOaiO'j 
oivrct  Osa<T'Jxa^o{(')v 

'::o'.aa''v£'.;  TcoX'./jTa;. 


A 


JL   ^  S  ^   \^  _f,  J. 


A 


1.  _  J.  \j   \j   2.  \j  2. 


A 

A 

A 
»^ 

A 


"U 


A 
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VI.  Des  systèmes  logaédiqaes  à  forme  libre.  —  Les 
systèmes  libres,  composés  de  xwXa  logaédiqaes,  sont  très 
fréquents  dans  la  poésie  lyrique  et  dans  le  drame.  Le 
système  peut  avoir  la  forme  anapestique,  trochaïqae, 
iambique,  péonique,  choriambiqae,  c'est-à-dire  qu'aux  xwÀa 
logaédiqaes,  peuvent  se  mêler,  en  plus  ou  moins  grand 
nombre,  des  xwXa  anapestiqaes,  trochaïques,  iambiqaes, 
péoniqaes,  ou  choriambiqaes.  Le  système  est  dit  glyconi- 
qae,  quand  les  éléments  constitutifs  en  sont  le  glyconi- 
qae  et  le  phérécratéen. 

Ex.  :  Soph.,  Œdipe-roi.  463-472  (système  logaédique  de 

forme  anapestiqae)  : 

àppT,T'  àpprjTcov  T£À£-TavTa  '^o'.v'a'Ti  '/y-'^'-^'^ 
"Usa  v'.v  à£XXàBtov 

ÏTTTTCOV   (jO£Vap('JT£C'OV 

ouya  TToBa  vtotJLav 

"EvottXoç  yàû  au'  aùxbv  £7r£vOp(o(7X£i 
TTupl  xai  (7T£S07raiç  ô  A'.b;  Y£V£Taç, 
0£ival  5'  a^x'  £7rovTai  ^ 

KTipEÇ   àvaTTÀàxTjTO'.. 


z  w  X 


—    -L   \j    \J    -^   \J    -^ 

\J  ±  \J  ^  —li  — 


_  z  w  ^  _ZI  z 


-i-    ^    Vj     W     «w»    -^ 


^'îzr//).  i?acc/ia/ito,4o2-4i5  (système  iambo-logaédiq a e) 

'IxO'JiLaV  TTOTl    KuTTOOV, 

vaaov  xa;    'Acpc-oBiTaç, 

£V    a    6£X^lCppOV£Ç    V£[XOV- 

Tai  OvaxoTcv  "Ep(ox£ç 
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Hou     O'     '%    XaAX'.(7T£U0UL£Va 

Ilisota  ao'j<T£ioç  soca, 

rjcULvà  xÀ'.tÙ;    'OaujjlttO'J  ; 

£X£i  d'   àys  a',  o)  Bsôu.'.£,   Bsoais, 

TTGÔSax/'   £i>'.£  oaifiov. 


>  I  ^ 


Ex£i  Xàp'T£<;,  lx£T  ok   IIôOo;* 
£X£i   0£   Bxx;/'a'.ç   0£ai;  osy''a^£'.v, 


U   _Jl   —  w    w 
_    _J|    ^    W    W 


/■    / 


/.     ' 


/l   ^ 


J-  \J  \J  -i-  \J  J. 


Z  _  Z   o    v^    -^  — 


Xv^-iww  —  W  — 


A 


jL  _  Jl  w  w  ^ 


. ...  -  X 


jL^v^Z_Zww-^ 


A 


X  _   -i  w    w   ^   — 

W    _i)    -^    W    W    _i    Vj^ 


\JJ-\J^-^'U\J  —  "^ 


t,    ' 


Eurip,  Bacchantes,  i35-iG9  (système  logaédique  de  forme 
péoniqiie)  : 


*»T'>' 


HSù;  £v  0'JG£cr'.v,   eOt     av 
£x  0'.âT(«)v  ooou.a((')v 

•jrâ^jy,  :r£Oo<7£,  V£opi0o;  £/tov 
ïtQO'^   IvOyTÔv,   àyp£Ûcov 

aî(l,a  TOOtyOXTÔvOV,  OylLO^i^Oy  /OLV.V, 

'.£a£vo;  îl;  os£a  «Psuyia,  Aûoia. 
*0  B'  £;acyoç,   «  B^6\lioz  eùol  ». 

'P£T   0£  yÔtXaXTt    TT^BoV,    p£l    o'    OI'VOJ,     6£l    0£     |X£Xt(7GXV 

v£XTas',  iivs'a;  Ô£  0oc6crx£'.  Xi^àvou  xaTTVoç* 
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O  Bax/£uç  ô     e/wv 

:rup(7ojOTj  (|)X6Ya  7r£uxa; 

£v  vaoOrjXo;  aio"(r£'. 

ooôa(o   xal   voooTç  £0£6iJlcov   TiÀavxTa; 
kit  /^  i  k 

layaTç  t'   àva:ràAA(i)V, 

TpUCp£pbv  TlXdxOV   £Îç  alOÉpa    plTTTWV. 
■^A{Xa    o'    £71  '     £Ùà<7{Jt.a<7'.V   £7ri6fi£lJL£l 

TOixo  •     0)  tT£    Bax/ai, 
to  rT£  Bàxyai,  llax- 
TwXou  youTOOoou  yXiB^ 

(JL£X7C£T£    TOV    AlOVUffOV 
Baûuêp6(JL(OV    UTTO    TU{JL7ràvtOV, 

£uia  TOV  £ui6v  k^OLAko^i'^OLi  Oeov 

6V  tî>pi»Ytaic7t  poaTç  IvoTcaid:   t£, 
XwToç  oxav  £Ùx£Xa8o; 
Upbç  Upà  7ra''Y[xaTa 
Pc-£[jLy|,  cruvo/a  (poiTacriv 

£tÇ    OOOÇ    £tÇ    OpOÇ*    7j00[X£Va    o'    (Xpa, 

TicoXoç  OTTCDÇ  ûCfJLa  {JLaT£pt  cpopêàB'., 


J.  \j    \j   JL   \j   J.   — 


A 


J.  \j  ^  ^  \j  ^  -^   —  —  —  -^  \j  ^  -^  — 

KJ    ^    J^    ^    -^ 

J.  —  ±  \j  y^  -L  — 

JL  —  J.  ^sJ  ^   -^  — 
w  _Zi  -^  w  w  -ii  -^ 


\J  \j  ^   6  -i-  ^  ^  'J  ^  \j  -^ 

2.  \j  J.  \^    \j  2.   — 


A 


Uélrique  grecque. 
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A 


z  u  u  -i-  —  -^  ^ 

t  y         /|    »J    W    W    -^    W    W 

^op/i.  i^/ec/re.  823-836  (système  logaédique  de  forme 
choriamhiqué)  : 

riou  TTOTS  xssauvoi  Atb;,  'Vj  ttou  cpaÉOuw  "AXio;,  si  xaux'  ècpopomsç 
xoÙTTTOudiv  exTjXot  ; 

—  b  £,  atat. 

—  "^Q  :raT,  ti  Saxpusi;  ; 

—  <î)£i;. 

—  'A:roA£Ï;. 

—  riwç  ; 

—  El  Ttov  ^avcsco;  ol/oasvtov  st;   'Aioav  sAttio'  uzot- 
<j£tç,  xax'  âao'j  Taxoa£va;  iLxXko^   £Tr£|x€à(7yi. 

w  ^  -il  -^ 


—  ^  \^  yj 


f,  J. 


—  -i-  v</  u   _ll 


r,  J. 


w  u 


fi  1. 


^  \j  ^ 


Ji-i-Kj^^  —  ^^ 


I,    ' 


j.  \j  \j 


\J   w 


JiI.\J\J^-^\J\J  — 


Aristoph.  Nuées,  563-5^4  (système  glj^conîqué) 

*Y'-ll{JL£B0VTa   {JLkv    0£COV 

Z'fiva  TÙpavvov  sç  yoobv 
Tcptôra  jj-lyav  xixXyj^xoj. 
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Tov  T£  {X£ya(TO£VT^  TOLaivr,?  xauLiav, 

yTi?  T£  xai  àXpjpaç  OaXà<7(7T|Ç  àystov  [JLoyX£UTT,v 

xal  jj,£YaXa>vu[jL&v  TjJjlsteoov  TrarÉp', 

AlOÉpa  (7£[JLvÔTaT0v,  fi'oOo£tjL[JLOva  TràvTwv 

T0V6  '  iTTTTOVOJ^JLaiV,    OÇ   UTTEO- 

Xà[JL7rpotç  àxTidiv  XaT£/£l 
yTjÇ  7i£ôov,  [xiya;  âv  Oeo?; 

£V   OvY,TOt(Jt   T£   Oat[JLCOV. 


J.\j\^J-\j-Lsj± 


A 
A 


JL  \^  <U 


\J   -h  -L 


A 


\^   \j  J-  \j 


\j  _h  ^  ^  \j  -^ 


A 


±  \u  \j  -^  ^  ^  "-J  d  -^  \j  \j  —  \J  -^  — 


J.  \^  _Ji   ^  y^   \^  -L 


JL  J.  ^  \J   ^   -^ 


A 

A 


±  —  ±   ^    ^ 


fi   -L 


A 


Pindare.  Olympique  I.   1-17  (système  libre,  formé  de 
xoJÀa  logaédiques)  : 

"ASI(7T0V    (JL£V     00030,    0     l\    /^UGOÇ     alOojX£VOV    TTUO 

aT£  8ia7io£7U£i  vuxTi  ULEyàvoDOç  £;o/^a  ttXoùtou' 
et  0     a£OAa  yasuEiv 

£X0£ai,    CplXoV    TjTOp, 
(JLTjXÉt'     à£XlOl>   ffXOTTEl 

àXXo  OaXTTVOTEOov  £v    iaÉpa  (pa£vvbv  à<TTpov  êpr,(xaç  Si  atôÉpoç 
{jLTjo'   'OXuii.:r(a;  àycova  cp£pT£sov  aùoa(70tx£v' 
oOev  b  TioXucpaTOç  uixvoç   àuLcpiêàXXETai 

GOOCOV   |JLY,t{£(7(TI,     X£XaB£ÏV 

Koovoi»  TraTB  ',   £ç   àcpv£àv  lxo[j.£voi»; 
[jL^xaipav  'Upwvoç  ÉdxiaV 


^1  z 


A 


roo 
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1.  \j  JL  \j  J.  \j  J. 

J.   \j  JL   \j    \J    -^   <si 
jL  \j  JL  \^  J.  \j  J. 


A 


A 


w 


±\jJ.\j±\u-i-\^±\j\j 


Ji  J.  ^  ^ 


uvJuwvJv^w-^w-w-^v^   )J. 


A 


w 


O   w  w  -^ 


^  ^  "J  ^  \j  —  \j  —  '^  \JL' 


III 


CONSTITUTION    RYTHMIQUE    ET    MÉTRIQUE 


DES  DIVERS  GENRES  POÉTIQUES  GRECS 


CONSTITUTION    RYTHMIQUE    ET    MÉTRIQUE 

DE  LA  POÉSIE  ÉPIQUE, 
ÉLÉGIAQUE,   lAMBIQUE  ET  LYRIQUE 


POÉSIE  ÉPIQUE 

Le  mètre  de  la  poésie  épique  était  Yhexamètre  dacty- 
lique.  Plusieurs  vers  pouvaient  être  réunis  en  de  véritables 
strophes,  par  exemple,  dans  le  thrène,  chanté  en  l'honneur 
d'Hector  (il,  :48-759).  A  l'origine,  et  avant  d'être  groupés 
et  coordonnés  en  de  longs  poèmes,  les  morceaux  épiques 
étaient  chantés  (àoiSr,)  par  les  aèdes  (àotooi),  qui  s'accompa- 
gnaient de  la  cpôsj/.iY^;.  Plus  tard,  à  l'époque  des  rhapsodes 
(pa}a)BoO,  la  simple  déclamation  {'\>0à^  Ul'.ç)  se  substitua  au 
chant. 

POÉSIE   ÉLÉGIAQUE 


Uélégve  était,  primitivement,  un  chant  de  deuil,  accom- 
pagné àe  flûte.  Il  semble,  en  effet,  que  le  mot  'èXsyoç  ait 
d'abord  signifié  :  «  air  de  Hùte.  »  Mais,  avec  le  temps,  le 
caractère  de  l'élégie  changea.  Il  y  eut  des  élégies  guerrières, 
des  élégies  politiques ,  des  élégies  gnomiques.  Elle  fut 
souvent  un  chant  de  table  ou  d^amour.  Le  mètre  et 
l'accompagnement  en  furent  néanmoins  conservés. 

Le  poème  était  dit  rAsyc^a,  le  mètre  â^eyeTov  ([xÉtoov). 
C'était  le  dactylique.  L'élégie  était  formée  de  distiques,  dont 
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chacun  comprenait  un  hexamètre  et  un  pentamètre  dacty- 
tiques.  Le  mot  âXsysrov  désignait  souvent  un  distique,  et  le 
pluriel  Ueysia,  l'ensemble  du  poème. 

POÉSIE   lAMBIQUE 

La  poésie  iambiqiie,  inventée  par  Archiloque,  était,  à 
l'origine,  exclusivement  satirique.  Gomme  son  nom  l'indi- 
que, l'élément  métrique  constitutif  en  était  Yiambe,  qui 
semblait  plus  particulièrement  propre  à  l'expression  de 
la  raillerie.  Les  mètres  les  plus  usités  dans  ce  genre  étaient 
le  trimètre  iambique,  le  distique  iambique,  formé  d'un 
trimètre  et  d'un  dimètre  iambique  ou  IttojSoç,  le  tétramètre 
iambique  catalectique,  et  le  tétramètre  trochaïque  catalec- 
tique.  Les  vers  scazons,  trimètre  iambique  et  tétramètre 
trochaïque,  ne  furent  employés  qu'à  une  époque  posté- 
rieure. 

La  poésie  iambique  fut  d'abord  chantée  et  accompagnée 
de  rixa^'Jxr,,  instrument  qui  nous  est  inconnu.  Mais  le 
chant  fut,  de  bonne  heure,  remplacé  par  la  TrapaxaTaXoyri, 
récitation  rythmée  par  le  jeu  d'un  instrument,  qui  était  le 
xX£];taaooç,  dont  nous  ignorons  la  nature.  C'est  ce  que  l'on 
appelait  XÉvctv  Trapà  ty,v  xpoUd'.v.  Plus  tard,  enfin,  les  iambes 
ne  furent  plus  ni  chantés  ni  accompagnés  de  musique. 

POÉSIE    LYRIQUE 

La  poésie  lyrique  est  monodique  ou  chorique,  suivant 
que  l'exécution  du  poème  est  confiée  à  un  seul  chanteur 

(fxovwoia)  ou  à  un  chœur  (/ogôç). 

a)     MONODIES 

Les  monodies  sont,  ou  bien  des  poèmes  religieux,  com- 
posés  de   l'honneur  de  la  divinité,  ou  bien  des   chants 
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profanes,  exécutés  dans  les  banquets,  ou  consacrés  à 
l'expression  des  passions  de  l'amour.  A  la  première  caté- 
gorie appartient  le  nome  ;  dans  la  seconde,  doivent  être 
rangées  Yode  légère  et  la  chanson. 

I.  —  Le  nome  ancien  (selon  toute  apparence,  le  mot 
vôjxoç  signifie  exactement  un  «  air  »)  était  essentiellement 
un  chant  liturgique,  exécuté  en  l'honneur  d'un  dieu,  par 
un  seul  chanteur,  qui  s'accompagnait  du  tétracorde.  Le 
nome  ne  fut  chanté  par  un  chœur  qu'au  V^  siècle.  A  l'ori- 
gine, le  mètre  du  nome  était  le  «tttovocToç  [xsiJIwv,  dans  lequel 
chaque  longue  a  une  valeur  de  quatre  temps  (l_^  l_j),  le 
Tûo/atoç  <jY,aavTÔç  et  l'iaix^^oç  ooOioç,  équivalents  kdouzeiem^s 
(ilzi  L_i  i_i,  i-j  ^  L-j).  Quelquefois  aussi,  les  xwÀa  étaient 
formés  de  dactjdes  et  de  trochées. 

Grâce  aux  innovations  de  Terpandre,  le  nome  fut,  plus 
tard,  accompagné  de  Yheptacorde,  et  composé,  comme 
l'épopée,  d'hexamètres  dactjdiques,  vraisemblablement 
groupés  en  strophes.  Il  fut  aussi  plus  étendu,  et  le  nombre 
des  parties  en  fut  porté  à  sept,  le  Trsoo^aiov,  ou  prélude; 
l'io/à,  ou  introduction  ;  la  xaTarpoTrà,  ou  transition  ;  l'oix^aXôç, 
ou  récit;  la  {jLSTaxaTaTooTrà,  ou  reprise;  la  (jcpsàyiç,  ou  conclu- 
sion; et,  enfin,  I'eçôBiov,  encore  appelé  àTraoyoç,  ou  épilogue. 

A  côté  des  nomes  citharédiques ,  il  y  avait  aussi  des 
nomes  aulédiques,  accompagnés,  non  plus  de  la  cithare, 
mais  de  la  flûte.  Le  nombre  des  parties  était  le  même, 
mais  les  mètres  étaient  plus  variés.  A  côté  de  Yhexamètre 
dactjTique,  on  y  rencontrait,  en  efl'et,  le  distique  été giaque, 
l'slBo;  xaxà  oàxTuXov,  formé  de  tétrapodies  dactyliques, 
l'sl^oç  xax'  evÔTiXiov,  formé  de  tripodies  anapestiques ,  et, 

enfin,  le  péon  et  le  bacchiaque. 

•  ■ 

IL  —  La  poésie  légère,  cultivée  par  les  Lesbiens,  avec 
Alcée  et  Sappho,  et  les  Ioniens,  avec  Anacréon,  comprend 
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plusieurs  variétés,  les  chants  d'amour  (sptoTtxà  fxéXTj,  xw(j.oi), 
les  chants  de  table  (aujjLTroxtxà  (xéXy,,  dxôXia),  les  chants  poli- 
tiques ((TTadtoTixà  ixéXr,!.  La  constitution  métrique  de  ces 
divers  genres  est  différente,  suivant  qu'ils  sont  d'origine 
éolienne  ou  d'origine  ionienne. 

III.  Ode  éolienne.  —  Le  poète  éolien  chante  en  s'accom- 
pagnant  de  la  fJàpÇr.To;.  Le  rythme  qu'il  emploie  le  plus 
fréquemment  est  le  logaédique,  dans  lequel  il  évite  de 
remplacer  le  dactyle  par  le  spondée,  et  de  résoudre  le 
trochée.  Le  premier  pied  du  vers  logaédique  est  presque 
toujours  une  base;  onïiiv,  le  vers  se  termine  souvent  par  un 
dactyle  pur.  A  côté  du  logaédique,  les  Lesbiens  se  servent 
aussi  du  rythme  dactj'lique ,  du  choriambique  et  de 
V  ionique. 

Les  vers  les  plus  usités  sont  le  sapphique  hendccasj'llabe; 
puis  le  petit  et  le  grand  asclcpiades,  la  tétrapodie  dactj-- 
lique,  le  praxilléen  logaédique,  \e  praxilléen  ionique  ou 
trimètre  catalectique,  le  trimétre  ionique  acatalectique. 

Ces  vers  sont  réunis  en  strophes,  distiques  ou  tétrasli- 
ques.  Le  plus  souvent  les  distiques  sont  formés  de  deux 
pentapodies  dactjy tiques  ou  de  deux  grands  asclépiades. 
Les  tétrastiques  les  plus  employés  sont  la  strophe  sapphique 
et  la  strophe  alcaïque.  Ces  strophes  sont  indépendantes.  On 
trouve  aussi,  chez  les  lyriques  Lesbiens  des  sj^stcmes 
hjrpermétres  d'ioniques  mineurs  indépendants  (cudTT-aaTa  I; 
oaouov),  des  sj'stèmes  de  parémiaques  logaédiques, qui  sont 
parfois,  formés  en  couples  antistrophiques  (duTTY.ixaTa  xarà 
<7/£(7iv).  Il  y  a  enfin,  des  périodes  logaédiques  dedeux\eYS, 
dans  chacun  desquels  sont  juxtaposés  un  g-ljr  conique  second 
catalectique  et  une  hexapodie  glyconique  catalectique. 

IV.  Ode  ionienne.  —  La  poésie  ionienne  est  caractérisée 
par  la  forme  épodique  et  l'emploi  des  rythmes  dactjdo- 
trochaïques. 


I 


Les  distiques  épodiques  sont  formés  d'w/i  hexamètre 
dactj-lique  et  d'une  tripodie  dactylique  catalectique  ;  d'un 
hexamètre  dactrlique  et  d'une  tétrapodie  dactylique  aca- 
talectique, terminée  par  un  spondée;  d'w/i  trimètre  et  d'un 
dimètre  iambique  (distique  iambique). 

Les  éléments  dactylo-trochaïques  sont,  ou  dactyliques 
(hexamètre,  tétrapodie  acatalectique,  terminée  par  un 
dactyle  ou  un  spondée,  tripodie  catalectique);  ou  anapesti- 
ques  (parémiaque);  ou  iambiques  (trimètre  acatalectique 
ou  catalectique,  dimètre),  ou  trochaïques  (ithy phallique). 

Avec  Anacréon,  qui  subit  riniluence  éolienne,  appa- 
raissent les  mètres  logaédiques  et  ioniques.  Mais,  dans  les 
logaédiques,  la  résolution  des  longues  est  permise  ;  à  la 
base,  le  spondée  est  fréquent;  le  trochée,  rare  ;  le  pyrrhique 
interdit;  l'iambe  se  rencontre  au  commencement  de  la 
période.  Dans  les  vers  dactj'liques,  le  spondée  n'est  toléré 
qu'au  premier  pied.  Dans  les  mètres  ioniques,  le  ditrochée 
et  le  diiambe  sont  fréquents. 

Les  (7u<7Tr,{xaTa  È;  ôfxoicov  sont  antistrophiques.  Lesstr'ophes 
sont  souvent  plus  étendues  que  dans  le  lyrisme  Lesbien  ; 
il  y  en  a  qui  sont  formées  de  deux  systèmes  hjrpermétres. 
Elles  sont,  d'ailleurs,  indépendantes. 

b)  CHŒURS. 

Le  lyrisme  choral  a  un  caractère  essentiellement  reli- 
gieux. Le  poème,  chanté  dans  les  fêtes  solennelles,  est 
une  prière  ou  un  chant  d'actions  de  grâces  ;  il  célèbre  la 
puissance  et  la  grandeur  des  dieux.  Même  lorsqu'il  est 
composé  à  la  louange  d'un  homme,  il  ne  se  sépare  pas 
tout-à-fait  du  culte,  car  il  est  exécuté  dans  une  cérémonie 
nuptiale  ou  funèbre,  ou  après  la  victoire  d'un  héros. 

Le  chœur  est  composé  d'hommes  faits  et  de  garçons,  de 
jeunes  gens  et  de  jeunes  filles.  Quelquefois  deux  chœurs 
sont  réunis.  Le  chef  du  chœur  ne  doit  pas  seulement  le 
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guider;  parfois  aussi,  il  engage  avec  lui  des  chants  alternés. 

Le  chant  du  chœur  est  accompagne  de  la  cithare  ou  de 
la  flûte,  quelquefois  des  deux  instruments.  Les  choreutes 
exécutent  des  marches  et  des  danses,  que  la  mimique  rend 
plus  expressives. 

La  composition  la  plus  fréquente  est  Yépodique,  dans 
laquelle  chaque  partie  comprend  une  strophe,  une  anti- 
strophe et  une  épode.  Mais  on  conserva  aussi  les  strophes 
indépendantes,  et  les  àTroXsXuaéva,  c'est-à-dire  les  strophes 
indépendantes  et  symétriques. 

i»)  Chants  sacrés  en  l'honneur  des  dieux  et  des  hommes. 

a).  Uhj-mne  jjxvoç)  était,  à  l'origine,  un  chant  religieux, 
exécuté  devant  l'autel  môme  d'un  dieu,  avec  accompagne- 
ment de  la  lr7x\  Le  mètre  était  celui  du  nome  ancien 
((77rovô£?Gi  txcfrovcç.  rzo/oi'.oi  G-Y.aavTot,  tajxêot  o^Jhoù  ;  puis,  on 
employa  le  mètre  f/^c/jV/r/we  :  et,  enfin,  \oYS>ç\\\A\QcStési- 
chore,  le  caractère  de  l'iiyume  devint  plus  profane,  l'siaoç 
xaTà  SàxT'jÀov,  et  le  dactj'lo-épitritique,  qui  est  le  mètre  de 
Simonide,  Pindare  et  Bacchjrlidc.  La  composition  xaxà 
Tptàoa  était  le  plus  ordinaire.  L'hymne  n'était  accompagné 
d'aucune  danse. 

P).  Le  péan,  qui  doit  son  nom  au  refrain  :r a tàv,  h^ie  Traiàv, 
était  primitivement  chanté  en  l'honneur  d'Apollon,  soit 
pour  l'implorer  de  détourner  un  malheur,  soit  pour  le 
remercier  d'avoir  assuré  une  victoire,  ou  conjuré  un 
danger.  C'était  un  dhant  animé,  qui  comportait  la  danse. 
Plus  tard,  on  consacra  des  péans  à  d'autres  divinités  :  on 
en  chanta  même  dans  les  banquets,  en  l'honneur  d'un  dieu 
ou  d'un  héros.  Les  choreutes  étaient  alors  les  convives 
eux-mêmes. 

Le  péan  était  d'abord  accompagné  de  la  cithare:  plus 
tard,  on  se  servit  de  la  Jlûte,  qui  était  exclusivement 
employée  dans  les  banquets.  Les  mètres  éUiient,  à  l'origine 
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le  péonique  et  Yanapestique.  Plus  tard,  on  composa  des 
péans  dactjy tiques  et  dactjylo^pitritiques. 

y).  Les  prosodies  (:ico<ToBia)  étaient  les  chants  qui  accom- 
pagnaient les  processions  sacrées  (7:o[A7rai).  On  distinguait  les 
TipoGÔôia  oacpvT.cpopixà,  exécutées,  en  Béotie  par  des  choreutes 
qui  portaient  des  rameaux  de  laurier  ;  les  TrpodôBta  wcj/ocj/o- 
pixdt,  particulières  à  l'Attique  et  consacrées  à  la  fête  des 
Oschophories,  dans  laquelle  les  choreutes  portaient  des 
branches  de  vigne,  chargées  de  raisin;  les  Troocooia  TrasOévsia, 
chantées  par  des  chœurs  de  jeunes  filles.  Le  chant  et  la 
marche  étaient  accompagnés  de  fltite. 

Le  mètre  était  leprosodiaque,  anapestique  ou  logaédique 
acatalectique  ou  catalectique.  Le  plus  souvent  le  proso- 
diaque  catalectique  était  joint  à  des  prosodiaques  acata- 
lectiques,  de  manière  à  former  un  système  hjrpermètre. 
On  trouve  même  deux  prosodiaques,  acatalectiques  ou 
catalectiques,  du  rythme  anapestique,  réunis  en  un  vers 
({xÉTSGv  6£ff[ji.ocp6piov).  On  rencontre  aussi  le  rythme  dactjr- 
tique.  Enfin,  Pindare  et  Bacchylide  emploient  également 
le  dactjylo-épitritique. 

S).  Les  embatéries  (£{i.6aTT]pta  [xilri)  étaient  des  marches 
et  des  chants  de  guerre,  plus  particulièrement  exécutes  à 
Sparte.  Elles  étaient  accompagnées  de  la  flûte  et  parfois  de 
la  cithare.  Elles  étaient  surtout  composées  dans  le  rythme 
anapestique  (dimètre  catalectique  et  téiramètré).  Mais  on 
employait  aussi  le  prosodiaque.  Dans  les  élégies  guerrières 
de  Tjyrtée,  le  rythme  est  le  dactj-lique.  La  composition 
ordinaire  des  embatéries  est  le  (7u<TTr,{xa  è;  ojxoiojv. 

£).  Les  chants  dhj-menée  (OfiÉvaioi)  étaient  exécutés  par 
les  jeunes  gens  et  les  jeunes  filles,  qui  conduisaient  la 
fiancée  à  la  demeure  de  son  mari,  et  accompagnés  de  la 
flûte  et  de  la  cpdpfjLiyç.  Le  rythme  était  semblable  à  celui  des 
prosodies.  Léchant,  alterné  et  partagé  entre  les  jeunes  gens 
et  les  jeunes  fiUes,  était  formé  de  systèmes  hypermètres 
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de  prosodiaqiies  logaédiques,  suivis  d'un  refrain   'T|jL7iv 
Oaivai  '  oj,  OU  OtJL7]v  lo  Oasvaie. 

Les  épithalames  £:rtOaXàa'.ot  u|j.vo'.),  chantés  en  l'honneur 
des  époux,  par  les  jeunes  gens  et  les  jeunes  filles,  à  l'entrée 
de  la  chambre  nuptiale,  n'avaient  pas  le  caractère  des 
prosodies. 

2")  Chants  destinés  à  accompagner  les  danses. 

Gomme  on  le  verra  plus  loin,  on  distinguait  dans  la 
danse  trois  modes,  auxquels  correspondaient  la  YuavoTratoix/i 
(op/Y,(Tt;),  grave  et  sereine  ;  ÏÛTzô^yr^iLx,  vive  et  gaie  ;  la  Trusc'y-rj 
(op/Y,r7tç  ,  rapide  et  passionnée. 

a).  La  pyrrhique  est  accompagnée,  dans  Ainstophane 
(Oiseaux  327-335  ;  343-35 1)  de  strophes  moitié  anapestiques, 
moitié  péoniques. 

S).  Uhj'porchème  était  primitivement  composé  dans  le 
rythme  péonique.  Plus  tard,  le  1-ythme  dactjdo-trochaïque 
devint  prédominant.  D'abord  le  chœur  clianta  tout  en 
dansant;  puis,  une  partie  du  chœur  chanta,  tandis  que 
l'autre  dansait.  La  composition  antistrophique  était  rare. 
On  employa  d'abord  la  cithare,  puis  la  flùtè,  et  parfois 
les  deux  ensemble. 

y].  Le  dithj'rambe  (otOupajjL^oç)  était  primitivement  un 
chant  de  fête,  exécuté  eu  l'honneur  de  Dionysos,  par  le 
0{a(7o;,  qui  dansait,  autour  de  l'autel  du  dieu,  la  xus^jarrca, 
dont  le  mouvement  était  rapide  et  tunmltueux.  L'inven- 
tion en  était  attribuée  à  Arion,  qui,  au  Y1I«  siècle, 
ordonna  le  chœur  cj^clique  xùxX-.o;  /oco;,  chœur  rangé  en 
cercle  autour  de  l'autel),  dont  il  était  lui-même  l'H^tp/oç. 
L'£;as/o;  chantait   seul   une    courte    strophe    (âçào/s'.v    tôv 

Le  dithyrambe  fut,  au  Vl«  siècle,  perfectionné  par  Lasos 
d'IIcrmioué,  qui  fut  appelé  à  Athènes  par  lïipparque.  La 
strophe  fut  alors  attribuée  au  chœ'ur.  This  tard,  un  autre 
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changement  s'opéra  dans  la  forme  du  dithyrambe,  lorsque 
Philoxénas  introduisit  des  monodies  (p.£AYj),  entre  les  chants 

du  chœur. 

Le  chœur  comprenait  cinquante  chanteurs,  qui  dansèrent 
d'abord  au  son  de  la  cithare,  puis  de  \a  flûte,  et  enfin,  de 
la  cithare  et  de  la  flûte  réunies.  Le  mode  musical  était  le 
phrygien,  le  plus  passionné  de  tous. 

Le  mètre  le  plus  usité  dans  le  dithyrambe  était  le  dac- 
tjdo-épitritique.  C'est  celui  de  Pindare,  chez  qui  on  ne 
trouve  qu  un  fragment  logaédique,  de  Lamprokles  et  de 
Licymnios,  Timothée  et  Télestès  employèrent  aussi  le 
rythme  ionique.  A  partir  de  Mélanippidès,  la  composition 
antistrophique  fut  abandonnée  pour  la  composition  par 
àva^oXa-:,  dans  laquelle  les  vers  se  suivent  sans  former  ni 
systèmes,  ni  strophes. 

3o)  Eloges  et  chants  de  deuil  : 

a).  L'àyxojîxtov  est  un  chant  en  l'honneur  d'un  homme. 
L'sTTivix'.oç  n'en  est  qu'une  variété,  car  il  célèbre  une  victoire 
remportée  dans  les  jeux.  Ce  genre  doit  sa  forme  littéraire 
à  Simonide.  Chez  Pindare  et  Bacchjdide,  la  composition 
est  d'ordinaire,  xaxà  Tpiàoa  ;  il  n'y  a,  dans  Pindare,  que 
quelques  sTrtvtxioi  monostrophiques.  Les  rythmes  de  Simo- 
nide et  de  Pindare  sont  le  dactj-lo-épitritique  et  le  logaé- 
dique, rarement  le  péonique  et  le  dactj'lo-trochaïque . 
L'£YxoS[j.'.ov  et  l'eTTivixtoç  sont  accompagnés  de  la  (popaiy;  et 
de  la  flûte,  quelquefois  des  deux  ensemble. 

P).  Le  (TxôXiov  n'était  pas,  à  l'origine,  un  chœur,  mais  une 
chanson  de  table,  exécutée,  dans  un  banquet,  par  un  des 
convives,  qui  s'accompagnait  de  la  lyre.  Il  présentait  alors 
les  mêmes  caractères  que  les  autres  monodies.  Plus  tard, 
il  fut  chanté  par  un  chœur,  et  devint  une  variété  de 
râYx^'^H-tov.  Les  ŒxoX'.a  de  Pindare  sont  en  dactylo-cpitriti- 
ques,  antistrophiques,  ou  xaxà  xpiioa.  Nous  avons  aussi  de 
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Bacchylide  un  Tiasoiviov,  en  dactylo-épitritiques  et  monos- 
trophique. 

y).  Le  thrène  ^Opr^voç)  était  primitivement  un  chant  alterné, 
ou  xoatxo;,  entre  un  chanteur  et  l'ensemble  du  chœur.  C'est 
la  forme  qu'il  a  conservée  dans  la  tragédie.  Chez  les 
lyriques,  le  chant  est  attribué  tout  entier  au  chœur.  Le 
mètre  est  Yanapestique.  Chez  les  lyriques  doriens,  on 
rencontre  aussi  le  dactylo-épilritiqiie  et  Y  ionique.  L'ins- 
trument qui  accompagne  le  thrène  est  Xb.  flûte. 


CONSTITUTION  RYTHMIQUE  ET  MÉTRIQUE 


DU  DRAME 


TRAGEDIE 

I.  Parties  constitutives  de  la  tragédie  {i).  —  La  tragédie 
grecque  est  un  TiotYijAa  (xixtôv.  Elle  a,  en  ellét,  été  primitive- 
ment formée  par  la  réunion  et  la  fusion  de  deux  éléments 
distincts,  le  lyrisme  chorique  et  le  récit  épique.  Le  pre- 
mier a  donné  naissance  aux  chants  du  chœur  et  aux  niono- 
dies  ;  le  second,  au  dialogue. 

Dans  les  parties  chantées,  les  poètes  tragiques  sont  restés 
fidèles  à  la  tradition  des  anciens  lyriques,  dont  ils  ont 
conservé  presque  tous  les  mètres,  les  systèmes  anapesti- 
ques  aussi  bien  que  les  séries  logaédiques  ;  ils  n'ont  inventé 
([ue  le  rythme  dogmiaque.  Dans  le  dialogue,  ils  ont  subs- 
titué à  riiexamètre  dactylique  le  trimètre  iambique,  plus 
vif,  plus  pathétique,  et,  en  même  temps,  plus  voisin  du 

langage  parlé. 

Lorsque  la  tragédie  est  arrivée  à  son  complet  dévelop- 
pement, elle  comprend  neuf  parties,  cinq  dialoguées,  le 
TTooXoYoç,  les  trois  à^rsiŒoSia  et  Hçoooç;  —  et  quatre  chantées, 
la  7:àpo8oç  et  les  trois  aTà(Ti[xa.  Les  parties  lyriques  sont 

(i)  Voir  M.  DuFOUR  :  Etude  sur  la  constitution  rythmique  et 
métrique  du  drame  grec  (i"  série  :  Sophocle  :  Electre,  Œdipe  roi; 
Euripide  :  les  Bacchantes,  Electre.  —  Lille,  Le  Bigot.  1893). 

Métrique  grecque.  ° 
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intercalées  entre  les  parties  dialoguées,   de  sorte  que  la 
tragédie  présente  la  disposition  suivante  : 

Il  pô^oyoç. 

«TTaŒ'.jJLOv  a', 

STTS'.dOOtOV   p    , 

(7Tà<7t{JLOV    ^\ 

STrSldôo'.OV  V  ', 

(7Tâ(7'.tJLOV   Y    , 

£;ooo;. 

Le  chœur  peut  d'ailleurs  se  mêler  au  dialogue  par  Tin- 
terniédiaire  de  son  coryphée,  et,  de  leur  côté,  les  acteurs 
en  scène  chantent  parfois  des  morceaux  lyriques,  les  ilUt^ 
k-Ko  cxY.vT,;.  Ces  chants  sont  tantôt  exécutés  par  un  seul 
acteur  (aovcooîa'.),  tantôt  par  deux  ou  trois  acteurs  (à{xo'.fia?a 
k-Ko  dxY.vYj;)  ;  tantôt  par  les  acteurs  et  le  chœur,  représenté 
par  un  ou  deux  choreutes  (xoajxoi  et  O^rivot). 

Enfin,  dans  les  épisodes,  s'intercalent  souvent  des 
chœurs  secondaires.  Ce  sont  les  chœurs  épisodiques. 

II.  Parties  lyriques.  —  La  Tii^^oBoç  était  le  chant  qu'exé- 
cutait le  chœur,  lorsqu'il  pénétrait  dans  rop/Y,aTjia.  Aussi 
les  strophes  étaient-elles,  dans  la  tragédie  primitive,  pré- 
cédées de  systèmes  anapesiiques  hypermètrcs .  En  eifet,  le 
rythme  anapestique  est  par  excellence  celui  de  la  marche. 
La  Ttàpooo;  peut  avoir  la  l'orme  d'un  xojxixôç,  lorsque  les  vers 
anapestiques  sont  déclamés  par  un  acteur,  ou  lorsque  les 
chants  d'un  acteur  s'intercalent  entre  les  strophes  du  chœur. 
On  rencontre  même  des  xoaao':  entre  les  diverses  parties  du 
chœur.  La  TiapoSo;  a  le  plus  souvent  la  forme  antistrophi- 
que;  mais  elle  a  parfois  la  forme  épodique,^  c'est-à-dire 
qu'une  épode  termine  le  chant  ou  une  partie  du  chant.  Les 


rythmes,  employés  dans  la  TrdtGooo;,  sont  très  variés.  Si  on 
laisse  de  côté  les  systèmes  anapestiques,  le  rythme  le  plus 
fréquemment  employé  est  le  logaédique.  On  y  trouve 
aussi  des  strophes  dactjdiques  ,  anapestiques ,  ioniques  , 
dactylo-épitritiques ,  trochaïques,  iambiques ,  iamho-tro- 
chaïques ,  dactylo-trochaïques  et  dogmiaques.  Si  le  chœur, 
durant  l'action,  quittait  l'oo/YjŒTpa,  il  chantait,  lorsqu'il  y 
rentrait  de  nouveau,  une  épiparodos. 

Les  (7Tà<7'.ijLa  sont  les  chants  que  le  choeur  exécute  entre 
deux  épisodes,  dans  l'op/Y^ciTsa.  Ils  étaient,  le  plus  souvent, 
accompagnés  de  danses.  Ils  présentent,  d'ordinaire,  une 
très  grande  uniformité.  Chez  Eschyle,  le  cTaT'.a&v  comprend 
généralement  trois  couples,  quelquefois  suivis  d'une  épode. 
Chez  Sophocle  et  Euripide,  c'est  la  forme  de  deux  couples, 
qui  est  la  plus  usitée.  Les  rythmes  d'Eschyle  sont  peu 
variés,  mais  ils  alternent  souvent  dans  un  même  chœur, 
ou  dans  une  même  strophe.  Les  plus  fréquents  sont  le 
trochaïque  et  Viambique  ;  mais  on  rencontre  aussi  le  logaé- 
dique et  Viamho-logaédique ;  le  dactylique,  Vionique  et  le 
dactylo-épitritique.  Le  dogmiaque  ne  se  trouve  qu'une 
fois  (Choéph.  935).  Lorsqu'il  y  a,  dans  une  strophe,  alter- 
nance de  rythmes  divers,  les  dilïerents  systèmes  sont  sou- 
vent reliés  par  un  s'^ufxviov.  Ainsi  on  a,  dans  les  Supplian- 
tes (639-G42,  652-655,  663-665,  G'j^'(^'jj,  684-687,  694-697) 
et  dans  Agamemnon  (38i-384,  399-402,  4i^-4i9»  433-436, 
452-455,  4^^-474)»  ^^1^  £^uji.v'.ov,  répété  jusqu'à  six  fois,  et 
composé  de  quatre  xoiXa  logaédiques  : 


-i   V^    -^    VJ   w   -^   w 
JL   \j    J.  ^    ^   J.   \j 


A 


Chez  Sophocle,  ce  sont  les  strophes  logaédiques,  qui  domi- 
nent; les  autres  rythmes,  comme  Y  ionique,  Viambique  et 
le  dogmiaque,  sont  rares.  C'est  encore  le  logaédique  qui- 
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est  le  plus  fré([ueiit  chez  Euripide,  mais  il  emploie  aussi  le 
dactj'lo-trochaïque  et  le  dactj'lo'épitritiqiie  ;  le  trochaïque, 
Yiambiqiie:  le  dactyliquc,  \ ionique  et  le  dogniiaque. 

Dans  la  tragédie  primitive,  il  y  avait,  sinon  dans  les 
trois  pièces,  au  nioins  dans  la  dernière  de  la  trilogie,  un 
chant,  ou  eçoSoç,  qui  accompagnait  la  sortie  du  chœur.  Ce 
chant  pouvait  d'ailleurs  avoir  la  forme  d'un  xojxixôç  ou  d'un 
6p'?,vo;.  Dans  la  tragédie  postérieure,  il  n'y  eut  plus,  après 
l'Uoûo;  dialoguée,  qu'un  sçooiov,  réduit  à  un  court  morceau 
anapes  tique. 

Les  chœurs  épisodiques  se  rencontrent  d'ordinaire  dans 
les  £7:£'.(7Ô6ia,  lorsque  l'action  est  particulièrement  pathéti- 
que. La  plupart  sont  composés  dans  le  rythme  iambique 
ou  dogmiaque.  Ils  sont  tantôt  antistropliicpies ,  et  tantôt 
formés  de  strophes  indépendantes.  Il  y  en  a  dont  les 
strophes  sont  coupées  de  parties  dialoguées  ;  d'autres,  dont 
l'exécution  est  partagée  entre  divers  choreutes  ;  il  en  est, 
enfin,  qui  sont  accompagnés  de  la  danse  vive  et  légère, 
dite  û::ôsyT,aa;  ils  se  distinguent  ainsi  des  rîTXT'.aa,  dont  la 
danse,  majestueuse  et  grave,  est  l'âaaÊXc'.a. 

Les  xoaaoi  sont  les  chants  auxquels  prennent  part  tout 
à  la  fois  le  ch(eur  et  les  acteurs.  Il  est  rare  qu'un  seul 
acteur  s'adresse  comme  dans  la  tragédie  primitive,  à  l'en- 
semble du  chteur,  ou  que  le  chœur  et  les  personnages  en 
scène  chantent  en  même  temps.  Le  plus  souvent,  le  xG{xaô; 
s'engage  entre  les  acteurs  et  les  diverses  parties  du  chœur, 
représentées  par  les  TiasaTTâTat.  Les  rythmes  dactj'lique  et 
logaédique  sont  rarement  employés  dans  les  xojjljjloi  ;  les 
plus  usités  sont  le  dogmiaque,  ïanapesfique  et  Yiambo- 
trochaïque.  Chez  Eschyle,  la  forme  la  plus  fréquente  est 
l'antistrophique,  qui  est,  en  même  tenq)S,  épirrhématique, 
c'est-à-dire,  qu'entre  les  morceaux  lyriques,  s'intercalent 
des  parties  dialoguées,  ou  £7:tpGT,(xaTa.  C'est  encore  la  forme 
antistrophique  qui  prévaut  chez  Sophocle;  mais  Eurnpide 


préfère  la  forme  libre,  dans  laquelle  il  introduit  cependant 
une  assez  grande  ressemblance  entre  les  éléments  rythmi- 
ques, pour  qu'à  première  vue  l'on  puisse  croire  que  la 
composition  est  antistrophique.  Le  ÔpTjvoç  n'est  qu'un  chant 
de  deuil,  qui  a  d'ordinaire  l'aspect  d'un  xoaaôç. 

Les  asAT,  'XTzb  rTXYjVYiÇ,  à  une  voix  luLovcooiai).  ou  à  plusieurs 
voix  (àuLot^ata),  sont  exécutés  par  les  acteurs.  Ils  sont  rares 
chez  Eschj'le  et  chez  Sophocle;  mais  ils  deviennent  de  plus 
en  plus  nonil>reux  dans  le  théâtre  A' Euripide.  La  forme 
libre  est  la  plus  usitée;  et  souvent  le  rythme  change  avec 
les  diverses  voix.  La  plupart  sont  conqDosés  dans  le  rythme 
dogmiaque;  mais  on  trouve  aussi  des  vers  anapestiques, 
dactyliques,  iambo-trochaïques,  et  logaédiques. 

III.  PaiHies  dialoguées.  —  Le  mètre  du  dialogue,  dans 
l'ancienne  tragédie^  était  le  tétrauièlre  trochaique.  Plus 
tard,  ce  vers  fut  remplacé  par  le  trinièire  iambique.  Il  ne 
se  rencontre  plus  alors  qu'à  des  endroits  déterminés, 
comme  Yl^olo^.  Mais  il  reparut  et  redevint  fréquent  à  partir 
de  4i^  avant  J.-G.  A  côté  du  trimètre  iambique,  on  ren- 
contre aussi,  dans  le  dialogue,  des  sj'stèmes  anapestiques 
Irypermètres . 

Les  parties  dialoguées  sont  parfois  distribuées  en  cou- 
plets symétriques,  dont  l'alternance'  rend  plus  frappantes 
les  diverses  péripéties  du  dialogue.  Lorsque  l'action  se 
précipite,  les  scènes  forment  même  des  distichomj'thies  et 
des  stichomj'thies,  suivant  que  chaque  interlocuteur  débite 
deux  on  un  vers.  Enfin  il  arrive  fréquemment,  surtout 
chez  Euripide,  qu'un  même  vers  soit  partagé  entre  deux 
acteurs  en  deux  àvriXa^ai. 

Le  TTooXovoç  manque  dans  les  plus  anciens  drames,  par 
exemple,  les  Suppliantes  et  les  Perses  à' Eschyle;  mais  il 
se  rencontre  toujours  chez  Sophocle  et  chez  Euripide.  Ce 
dernier  fait  même  précéder  le  TrpôXoyo;  dialogué,  d'un  mono- 
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logue,  dans  lequel  il  explique  au  milieu  de  quelles  circons- 
tances s'engage  Faction,  dont  il  va  parfois  jusqu'à  résumer 
les  principales  péripéties. 

L's^oBoç  n'était  à  l'origine  que  le  chant  dont  était  accom- 
pagnée la  sortie  du  chœur.  Elle  devint  plus  tard  le  dernier 
acte  de  la  tragédie,  dont  elle  contient  d'ordinaire  la  catas- 
trophe. L'HoGo;  primitive  fut,  comme  on  l'a  vu,  remplacée 
par  un  £;ôotov  anapestique. 

Comédie 

1.  Caractère  distinctif  de  la  comédie.  —  Ce  qui  carac- 
térise surtout  la  comédie  et  la  distingue  de  la  tragédie, 
c'est  la  conqiosition  épirrhcinatique.  Le  jjléXo;  et  la  ctjTiç  y 
sont,  en  eftot.  distribués  de  telle  manière,  que  les  strophes 
du  chant  ne  se  suivent  pas  sans  interruption,  mais  sont 
séparées  par  un  nombre  déterminé  de  vers,  qui  se  corres- 
pondent d'une  strophe  à  l'autre.  On  a  ainsi  l'une  des  deux 
dispositions  suivantes  : 

A,  a;   A',   a', 
a.  A;   a',  A'. 

La  strophe,  Vépirrhéma,  Y  antistrophe  et  Yantépirrhéma, 
forment  un  couple  épirrhématique  ou  â-TripsrjaaTixY,  ^-j^uyia. 
Toutes  les  parties  essentielles  de  la  comédie  sont  com- 
posées sur  ce  même  plan. 

IL  Parties  constitutives  de  la  comédie.  —  Les  plus 
anciennes  et  les  principales  parties  de  la  comédie  sont  : 

La  parodos  :  Tràio'ooç, 

Uag'on  :  àytov, 

ha  parabase  :  Tra^àSa^rtç. 
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Les  autres  parties,  qui  les  précèdent,  les  suivent,  et  les 
séparent,  et,  par  conséquent,  le  dialogue  lui-même,  sont  de 
formation  postérieure. 

III.  —  La  Tràooooç  comprenait  tous  les  chants  du  chœur, 
depuis  son  apparition  à  l'EtVoSoç,  jusqu'à  son  arrivée  dans 
rop/YjGTpa.  A  l'origine,  elle  n'était  exécutée  que  par  le 
chœur,  mais,  plus  tard,  les  acteurs  prirent  part  à  Yk7:'.^zyj.y., 
qui  leur  fut  enfin  presque  exclusivement  réservé.  Quel- 
quefois une  scène  épisodique  s'intercale  dans  la  Tràsoooç.' 
Lorsqu'à  côté  du  chœur  principal,  il  y  a,  dans  la  comédie, 
un  chœur  secondaire,  il  y  a,  pour  en  accompagner  l'entrée, 
une  seconde  -jràsoooç. 

En  règle  générale,  la  -àsooo;  comprend  l'ojo/j  et  l'àvToo/,, 
l'ÈTTippYifxa  et  l'àvTSTTÎssYjUia.  L'ordre,  dans  lequel  se  succèdent 
ces  éléments  est  tantôt 


A,   a,   A',  a', 


tantôt 


et  plus  rarement 


>     4  ' 


a,  A,   a  ,   A  , 


A,  a,   a  ,  A  , 

a,  A,   A',  a'. 


On  ne  trouve  qu'isolément,  dans  la  Traooooç,  la  jxstojoô;, 
la  :rso(ooôç,  et  Yk-xioor^ixi-ciov,  formé  de  deux  sTi'.spY.aaTa  de 
trois  vers  et  caractérisés  par  le  parallélisme  des  idées,  qui 
y  sont  exprimées.  Le  TrvTyo;  ou  jxaxpov  qui  sert  de  conclu- 
sion à  l'suipsYiULa,  ne  se  rencontre  que  tard.  Certaines  Tràpoooi 
comprennent  aussi  un  àTiXouv,  ou  morceau  isolé,  et  un 
xo{x[jLàTiov,  emprunté  à  la  parabase.  Les  xxTaxeXsuTaot,  qui 
appartiennent  en  propre  à  l'àytov,  sont  exceptionnels. , 

Les  vers  de  Ykizr^'^-r^iLOL  sont  des  tétramètres  trochaïques, 
iamhiques  ou  anapestiques.  Le  tivi^oç  se  compose  à'/ij^per- 
mètres  trochaïques,  iamhiques  ou  anapestiques.  L'eTripsY,- 
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[xàTtov   et  riTcXouv   suivent  presque   toujours   la   règle    de 

lY.  _  Uàycov  était  la  lutte,  souvent  très  violente,  de  deux 
acteurs,  opposant  et  défendant  leurs  opinions.  Le  chœur 
annonçait  le  débat,  en  indiquait  l'importance,  en  tirait  la 
conclusion.  L'àyoW  est,  d'ordinaire,  précédé  d'un  -jrooaYoW, 
qui  se  rattache  à  la  dernière  partie  de  la  izizooo;,  et  qui  a 
poui*  l)ut  de  mettre  les  adversaires  en  présence  et  d'annon- 
cer le  sujet  de  leur  dispute.  Certaines  comédies  contien- 
nent un  àycov  secondaire. 

Sous  sa  l'orme  complète,  Tàycov  se  compose  de  neuf 
parties,  dont  la  distribution  est  épirrhématiqiie  : 

xaxaxsXs'JTiJLOç, 

è7UlpÛY,[JLa, 
àvTtOOTj, 

àvTixaTaxsAîuauLÔ;, 

àvT£7:ipC/Y,|jLa, 

àvTiTTvTyoç, 

«Tççaytç* 

Ces  parties  sont,  connue  on  le  voit,  des  o-TiXa,  à  l'excep- 
tion de  la  Tcppaytç,  qui  est  un  iTiXouv.  A  côté  de  ces  éléments, 
on  ne  trouve  que  par  exception  la  ttsocoôoç,  la  a£(7(o8ô<;  et  les 
£7utppTr)|xaTta. 

UcoOY,  était  chantée  par  le  demi-chœur  de  droite,  et 
ràvTtooY,  par  le  demi-chonir  de  gauche.  Les  xaTaxsAcuc-aoi 
appartenaient  également  aux  demi  chœurs;  c'étaient  des 
récitatifs  régulièrement  formés  de  deux  tétramètres  iamhi- 
ques  ou  anapesHques.  IjirJ.y.r^iLOL,  débité  par  les  acteurs, 
était  en  tétramètres  inniljiques  ou  nnapes tiques;  quehjue- 
fois  r£7rippYj[j.a   est  iamblque,  et  ry.vT£7rippY,(jLa  anapestique. 
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Le  TTvTyoç  conforme  son  mètre  à  celui  de  riTrippYijxa.  Les 
£7:ipGY,[jLàTia  comprennent  chacun  ti^ois  trimètres  iambiques. 
La  Tcppayiç  appartient  au  coryphée. 

V.  —  La  TrasxÇaT'.;  formait  dans  la  comédie  un  véritable 
intermède.  Le  poète  y  pai'lait  au  public,  par  l'intermé- 
diaire du  coryphée.  Les  six  premières  pièces  d'Aristophane, 
antérieures  à  4i5,  ont  toutes  une  parabase  secondaire.  Les 
autres  attestent  déjà  la  décadence  de  la  parabase,  dont  on 
ne  trouve  plus  aucune  trace  dans  le  Plutus. 

Elle  comprend  deux  parties.  La  première  est  composée 
d'aTrXa  : 

xojxjxaTtov, 

TrapaSai'.;, 
TTViyo;  ou  [JLaxpôv. 

La  seconde  est  antistrophique  et  forme  une  irippY.axTixY, 


toOT) 

£7rippY,(xa, 

àvT(O0Yj, 

àvTc'JTiooYaa. 

Les  iTrXa  sont  débités  par  le  coryphée.  Le  xoa{AàT'ov  est 
un  morceau  lyrique.  La  r.7.zi^jxr:i^  est,  d'ordinaire,  en 
tétramètî^es  anapes tiques,  mais  quelquefois  aussi  elle  est 
en  eupolidéens  ou  en  priapéens.  Le  7:v?yo;  est  un  ensemble 
anapestique  hj'permètre,  qui  doit  être  débité  d'un  trait, 
sans  respirer  àuvEuçTi). 

Les  (ôoat,  chantées  par  les  demi-chœurs,  imitaient  le 
mètre  de  morceaux  lyriques,  connus  de  tous.  C'étaient 
donc  des  parodies  métriques.  Dans  les  parabases  accom- 
pagnées de  l'u7:6p/aa,  on  trouve  les  rythmes  péonique  et 
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logaédiqiie.  Les  l7rtpp7j«i.aTx  sont  composés  de  tétrainètres 
trochaïqiies  ou  cretiques, 

VI.  Parties  accessoires  de  la  comédie.  —  Le  TrsoÀovo;  est 
une  des  parties  les  plus  récentes  de  la  comédie.  Précédant 
l'entrée  du  clia?ur,  il  n'a  pas  la  forme  épii'rhématique.  Il 
est  généralement  écrit  en  trimètres  iamhiqiies ,  mais  il 
comprend  parfois  des  hexamètres,  des  hypermètres  ana- 
pestiques,  et  même  des  parties  lyriques. 

L'sçoSoç  est  le  plus  souvent  une  scène  en  trimètres 
iambiqiies  et  l'£;oôtov  ou  aéXoç  àcpoo'.xôv  du  chœur,  en  tétra- 
mètres  anapestiques,  iambiqiies,  ou  trochaïques. 

En  général,  le  dialogue  comique  se  distingue  du  dialogue 
tragique  par  une  j)lus  grande  variété  de  rythmes.  Outre  le 
trimètre  inmhique,  ([ui,  d'ailleurs,  deviendra  de  plus  en 
plus  fréquent,  on  trouve  le  tétramètre  iambiqiie ,  le 
tétramètre  trochaïqiic,  le  dimètre  et  le  tétramètre  ana- 
pestiques.  Bien  plus,  il  n'est  guère  de  poète  comique  qui 
n'y  ait  introduit  quelque  nouvelle  combinaison  rythmique, 
à  laquelle  est  resté  attaché  son  nom,  mètres  cratinéen, 
phérécratéen,  eiipolidéen,  aristophanien,  etc. 

Dans  la  moyenne  et  la  nouvelle  comédies,  le  dialogue 
prit  une  importance  sans  cesse  croissante.  La  variété  des 
mètres  diminua  d'autant.  On  n'employa  plus  guère,  à  côté 
du  trimètre  iamhiqiie,  que  le  tétramètre  trochaïqiie  et  les 
hj'permètres  anapestiques. 
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I.  Principes  fondamentaux  (i).  —  La  musique  grecque 
était  purement  instrumentale,  ou  bien  elle  consistait  dans 
raccompagnement  de  la  voix  par  un  instrument.  Dans  le 
premier  cas,  elle  était  appelée  citharistiqiie  ou  aulétique 
(xiOasiffTtxr,  OU  'h\\'\  xcôaGi^riç;  aùXY,Tixr,  ou  'I'.Xyj  auXYjGiçj, 
suivant  qu'elle  était  exécutée  sur  la  cithare  ou  sur  la  llùte. 
On  la  désignait  par  le  nom  de  citharédie  ou  d'aulédie 
(xiOasojoia  ou  aùXcoôta),  quand  la  voix  était  accompagnée  de 
la  cithare  ou  de  la  llûte.  Peu  inq^ortait  d'ailleurs  que  le 
chant  fût  formé  d'une  ou  de  plusieurs  voix,  que  ce  fut  une 
aovojoia  ou  un  yozoç. 

Ce  ([ui  distingue  essentiellement  la  musique  grecque  de 
la  nmsique  moderne,  c'est  qu'elle  était  homophone.  \Shar- 
monie  y  était,  en  effet,  très  limitée,  dans  racconq)agnement 
par  les  instruments  aussi  bien  que  dans  le  chant.  Le  mot 
àpixovîa  désignait  proprement  une  suite  de  notes,  une  gannne, 
et  s'appliquait  plutôt  à  ce  que  nous  appelons  la  mélodie. 


(i)  BiHLiOGRAPiiiE.  —  R.  Westpiial  :  Harmonik  und  Melopoie  der 
Griechcn;  dans  Metrik  der  griechischen  Dramatiker  und  Ljrriker 
von  A.  RossBACH  und  R.  ^Vl  stpiial.  (2>=  partie;  i"  fascicule.  Leipsig. 
Teubner.  i863). 

F,  A.  Gevaert.  Histoire  et  Théorie  de  la  musique  de  Vantiquité. 

(Gand.  1875-1881). 
H .  Gleditsch  :  ouvrage  cité. 


*- 
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Dans  les  chœurs,  le  seul  accord  que  les  Grecs  semblent 
avoir  connu  est  l'accord  d'octave  ou  àvricpcovia,  qu'ils 
obtenaient  en  associant  à  des  voix  d'hommes  des  voix  de 
femmes  ou  d'enfants.  Mais,  dans  le  jeu  des  instruments, 
l'harmonie  était  plus  complexe  ;  elle  comprenait,  avec  les 
accords  d'octave,  les  accords  de  quarte  et  de  quinte,  ou 

Les  Grecs  distinguèrent  de  bonne  heure  l'intervalle  de 
quarte  :  xo  8'.à  Tsaaâswv  s.  ent.  /ooowv)  oiir:T'f^rxy..  Cet  inter- 
valle, qui  sépare  les  deux  notes  extrêmes  du  tétracorde 
était  constant  ;  il  était  toujours  de  deux  tons  et  demi,  soit 
de  dix  o'.i'jziç  (la  oisi'.ç  correspond  au  quart  de  ton)  ;  mais 
les  intervalles  secondaires,  entre  les  cordes  intermédiaires 
étaient  variables,  et  ce  sont  ces  variations  qui  donnèrent 
naissance  aux  modes  et  aux  genres. 

Le  genre  était  déterminé  par  V étendue  de  ces  intervalles 
inégaux  ;  le  mode  par  Y  ordre  dans  lequel  ils  étaient 
disposés. 

11  y  avait  trois  genres  : 

Le  diatonique  :  o'.aTovixov  (s.  ent.  ^évo;), 
Le  chromatique  :  /û(oaxT'.xôv, 
\S enharmonique  :  evasjxôvtov. 

Dans  le  genre  diatonique,  les  intervalles  étaient  de  deux 
tons  et  dun  demi  ton  : 


mi,^. 


fa, 


rjti'.Tov'.ov. 


TOVOÇ, 


TOVOÇ. 


la. 


Dans  le  chromatique,  ils  étaient  de  deux  demi-ions  et 
d'un  ton  et  demi  : 


mi, 


•^  ' 


fa. 


fa  dièze. 


r^JJL'.TOVtûV, 


-/)JX'.T0V10V, 


■^ 


la. 


TOlTiULlTOVlOV 
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Dans  l'enharmonique,  enfin,  ils  étaient  de  deux  quarts 
de  ton  et  de  deux  tons  : 

mij-s^,,      ^*i-s^,      ^ftij-^^,        ^la. 

11  y  avait  également  trois  modes  primitifs  : 

Le  dorien  :  ocopiati  (s.  ent.  aos'.v), 
Le  phrj^gien  :  ^puyiiçTi, 
Le  lydien  :  ajol^ti. 

Le  mode  dorien  était  celui  qui,  dans  le  genre  diatonique, 
avait  le  demi-ton  au  grave;  le  phrygien  l'avait  au  milieu; 
le  lydien  l'avait  à  Y  aigu.  On  avait  ainsi  : 

Mode  dorien  :  xovoç,  tovo;,  r^ixiToviov; 

—  phrygien  :  tovoç,  vjtxiTov.&v,  tovoç  ; 

—  lydien  :  tjjjl'.tov.ov,  tovoç,  tovo;. 

Comme  on  le  voit,  ces  intervalles  étaient  disposés  en 
descendant  de  l'aigu  au  grave.  11  est,  en  eflet,  à  remar- 
quer que  les  Grecs  prenaient  pour  gamme-type,  non  pas, 
comme  nous,  une  gamme  ascendante,  mais  une  gamme 
descendante  ;  la  tonique  était  ainsi,  dans  chaque  mode,  la 
note  la  plus  élevée. 

Les  Grecs  ne  tardèrent  pas  à  trouver  le  tétracorde  insuf- 
fisant. On  ajouta  donc  un  second  tétracorde  à  l'aigu  du 
premier,  de  telle  sorte  que  tous  les  deux  eussent  une 
note  comnmne.  Le  nouvel  instrument  fut  Yheptacorde, 
dont  nous  figurons  les  notes  avec  les  noms  qui  leur  étaient 
attribués  : 

mi,  ^''  fa,   :^,  sol,   o,  la,  r^'  si  bémol,  g,  do,  o,  ré 

H 

•  < 

C 

S- 

H 


/ 

•<: 

/ 

< 

/ 

l; 

< 

< 

0 

0 

H 

• 

0 

0 

rf> 

j^ 

• 

• 

>n 

< 

• 

5 

• 

< 

• 

'ï4 

'>^ 

'P 

H 

7^ 

< 

H 

C 

• 

Si 

< 

^ 

sf- 

>r\ 

^^ 

H 

• 

-» 

^ 

^ 

S- 
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Cet  heptacorde  ne  comprenait  pas  encore  l'intervalle 
d'octave.  Pour  l'obtenir,  on  éleva  d'un  ton  la  corde  la  plus 
aiguë  du  second  tétracorde;  et,  comme  on  avait  alors 
entre  cette  corde  et  la  suivante  un  intervalle  d'un  ton 
et  demi,  on  le  partajj^ea  en  un  demi-ton  et  un  ton,  en 
intercalant  une  corde  nouvelle.  La  gamme  (àcjjLovia)  diato- 
nique grecque  eut  des  lors  cinq  tons  et  deux  demi-tons. 
L'échelle  de  sons  de  ïoctacorde  fut,  par  conséquent,  la 
suivante  : 

mi,  rg'  fa,  o,  sol,  o,  la,  o,  si,  ,-2'  do,  :^,  ré,'  :^,  mi, 

C  <  <  <  iZ  <  < 


r4 


o 

.r» 


O 


o 


< 


o 


o 


ri 
s- 

H 


;1 

Si 

-o 

c 

H 


CI 


O. 

#« 


7\ 


H 
H 


Si 


Nous  pouvons  maintenant  définir  les  diflerents  modes, 
en  remarquant  :  i^)  qu'il  y  a,  dans  la  musicjue  grecque, 
deux  gammes  majeures^  et  deux  gammes  mineures  ;  — 
'2^)  que  le  morceau  ne  se  termine  pas  toujours  sur  la  toni- 
que.  mais  aussi  sur  la  médiante ^  c'est-à-dire  la  tierce 
au-dessus  de  la  tonique;  et  la  doudnaide,  c'est-à-dire  la 
quinte  au-dessus  de  la  tonique.  Il  y  a  donc  trois  systè- 
mes pour  chaque  gamme.  Le  premier  (tonique)  est 
dit  relâché  (y  oLAoi^^ô^  ',  le  second  (médiante),  tendu  (<tûvtovoç)  ; 
il  n'y  a  pas  de  terme  spécial  pour  désigner  le  troisième 
(dominante). 

A)  Première  gamme  mineure,  de  la  à  la. 

V)  terminée  par  la  tonique  la  :  hypodorien  ou  éolien. 
i"*)  do  médiante  do  :  béotien. 

S'')  do  dominante  mi  :  dorien. 
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B)  Deuxième  gamme  mineure,  de  ré  à  ré. 


i»)  terminée  par  la  tonique  ré  :  ce  mode  n'est  pas  employé. 
2°)  d°  médiante  fa  :  sjyntonolocrien. 

3*^)  à^  dominante  la  :  locrien. 

G)  Première  gamme  majeure,  de  sol  à  sol. 

lo)  terminée  par  la  tonique  sol  :  hj^pophrjygien  ou  ionien 
relâché. 

2°)  terminée  par  la  médiante  si  :  mixoVydien  ou  synto- 

noionien, 
3^)  terminée  par  la  dominante  ré  :  phrj^gien. 

D)  Deuxième  gamme  majeure,  de  fa  à  fa. 

1°)  terminée  par  la  tonique  fa  :  hj'polj'dien  ou  Ij^dien 
relâché. 

2°)  terminée  par  la  médiante  la  :  sj^ntonolj'dien. 
3")  do  dominante  do  :  lydien. 

Trois  de  ces  modes  étaient  peu  employés  :  le  béotien,  le 
locrien,  le  syntonolocrien.  Il  n'y  en  avait  donc  que  huit, 
dont  trois  majeurs,  qui  fussent  d'un  fréquent  usage. 

L'octacorde  était  insulhsant  pour  exécuter  toutes  ces 
gammes.  En  effet,  s'il  était  accordé,  par  exemple,  en  la, 
on  ne  pouvait  jouer  que  de  la  en  la.  Pour  que  la  lyre  put 
se  prêter  à  tous  les  modes,  on  lui  donna  dix-huit  cordes. 
(Voir  le  tableau  ci-joint). 

On  put  ainsi  changer  de  ton  et  transposer.  Le  nom 
de  la  note  resta  le  même  quelle  qu'en  fût  la  hauteur.  La 
première  était  dite  accessoire  (Trpo^jÀatxêavotxévr,).  Cette 
échelle  complète  de  sons  était  appelée  téXeiov  (7u(iTY,{i.a. 
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TOVOÇ. 

/        I  uTTSoêoXatcûv 
TrapavTjTT,  A        * 

TOVOÇ.  »  *' 

^~ '^^i'ct]  .... 

TJ^ITÔVIOV. 

'i VYjTY, \ 

Tovo;. 

f  o'.e^euvuLsvtov 
v/^TYj •£;  2;  .  . .  .TrasavYjTYj.N       ^     '  " 

TOVOÇ.  Tovo;.  »  *" 

(TUVY,ULtX£V(OV)  -TiacaVYjTYj.  .  .  .  4^  -§  .  .  .  .T^lTYj.  .  .  . 

ffu(iTYjp.a.    ]  Tovo;.  -/)aiTÔviov. 

"S       *'     ,     •=  .  .  .  TrapauLÉdY. 

'  s  O  A  k       k  • 

'^i'-'^'i :s   .A      % 

^ {J.£(7Y,. 

TOVOÇ. 

"1 A'./  avoç .  .  . 

TOVOÇ. 

asffcov 
^ Tiap'JTraTY,  .k        ^ 

,        ,  '  I     cu(7TY,aa. 

TJULITOVIOV.  *  '* 

i UTtXTY,.  .  .  . 

TOVOÇ. 

'£ M/xyôi;. ,  . 

TOVOÇ. 

uTraTCDV 
.« 7:aou7:aTY, . 

,         ,  '  [     (7'j(7TY,a.a. 

Yj[Jl.lTOV'.OV.  *  '^ 

•3 OTraT'/j .  .  . 

TOVOÇ. 

jf TTSOGÀaUL^avOJJlévYj. 

II.  Musique  vocale.  —  Les  voix  étaient  naturellement 
distinguées  en  voix  d'hoinnies  et  en  voix  de  femmes. 
Chacune  de  ces  deux  sortes  de  voix  comprenait  elle-même 
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trois  régions  :  Yhypatoïde,  qui  était  la  plus  élevée;  la 
mésoïde,  ou  moyenne;  la  néioïde,  qui  était  la  plus  basse. 
Or,  comme  nous  l'avons  vu,  les  Grecs  appelaient  élevées 
les    notes  graves,    et,  réciproquement,   graves   les   notes 
élevées.    Ces   régions  correspondaient  donc,   la  nétoïde, 
au  registre  du  ténor  ou  du  soprano  ;  la  mésoïde,  au  registre  *-  'O^  ^ 
du  barj^ton  ou  du  mezzo-soprano  ;  Yhjyatoïde,  au  registre  ^-"f^" — "^ 
de  la  basse    ou  du  contralto.  Les  Grecs   attribuaient  à '*^ 
chacun  de  ces  registres  un  caractère  particulier  ou  y,6oç.  /^c^*^-^-*-^ 
Ils  pensaient  que  le  nétoïde  exprimait  le  mieux  les  sen- 
timents plaintifs  ou  tendres;  riiypatoïde,  l'exaltation  ou 
l'enthousiasme  ;  le  mésoïde ,  le    calme    et  la    sérénité  de 
l'àme. 

Le  nombre  de  voix,  dont  était  composé  le  chœur  lyrique, 
qui  exécutait  une  ode,  devait  être  fort  variable  et  dépendre 
tout  à  la  fois  de  la  longueur  du  poème  et  de  l'éclat  de  la  fête. 
Le  chœur  dithyrambique  comprenait  jusqu'à  cinquante 
choreutes.  Quand  le  drame,  issu  du  dithyrambe,  eut  pris 
naissance,  ces  cinquante  voix  furent  réparties  entre  les 
quatre  pièces  de  la  tétralogie.  Il  y  avait  donc  douze  cho- 
reutes pour  chaque  tragédie.  Sophocle  porta  ce  nombre 
à  quinze.  Dans  la  comédie,  le  chœur  était  de  vingt-quatre 
voix. 

Lorsqu'on  exécutait  une  ode,  on  faisait  souvent  alterner 
le  chant  du  chœur  avec  celui  d'une  seule  voix  ;  ou  des  voix 
d'hommes  avec  des  voix  d'enfants  ;  mais  il  semble  peu 
probable  que  les  choreutes  aient  été  partagés  en  demi- 
chœurs.  Au  contraire,  le  chœur  tragique  était  divisé  en 
deux  7][jLi/6pta,  et  même  en  rangs,  ou  gtoï/qi,  et  en  files, 
ou  Çuyà.  On  pouvait  ainsi  faire  chanter  par  des  voix 
différentes  la  strophe  ou  l'antistrophe,  et  au  besoin,  les 
diverses  parties  d'une  même  strophe.  Les  acteurs  en  scène 
exécutaient  aussi  des  morceaux  lyriques  (jxéXy,  à:rb  (7xy,vyjÇI, 
tantôt  à  une  voix,  (jjLovojBiai),  tantôt  à  deux  ou  plusieurs 
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voix  (motêaia  à:rô  txYjVy,;).  Il  y  avait  enfin  des  chants 
attribués  à  la  fois  aux  acteurs  en  scène  et  au  chœur, 
représenté  par  un  ou  deux  choreutes;  c'étaient  les  xoililoI 
et  les  OsTvo'.. 

Le  chant  était  accompagné  par  des  instruments  ;  mais 
ces  instruments  n'étaient  jamais  nombreux  ;  car  les  Grecs 
étaient  très  préoccupés  de  ne  pas  étouffer  la  voix.  Dans 
le  drame,  le  clueur  était  accompagné  de  la  double  Hùte  ou 
ajÀôç.  On  n'employait  la  cithare,  ou  xtOasa,  que  pour  les 
monodies.  Le  dialogue  lui-même,  presque  toujours  distri- 
bué en  parties  symétriques,  était  soutenu  par  les  sons  de 
l'aùXô;.  Ce  débit  rythmé  était  la  TrasaxaTaAoy/j.  Dans  le 
lyrisme,  il  semble  que  la  cithare  et  la  flûte  aient  été  sou- 
vent réunies.  Peut-être  même  le  chant  était-il  dans  l'exé- 
cution des  grandes  odes,  acconq^agné  tout  à  la  fois  par 
plusieurs  citharistes  et  plusieurs  flûtistes. 

in.  Musique  instrumentale.  —  Les  instruments  de 
musique  étaient  peu  nombreux  et  très  sinqdes.  Les  timbres 
et  les  sons  en  étaient  peu  variés.  Si  on  laisse  de  coté  les 
instruments  à  percussion,  dont  l'usage  était  très  restreint, 
les  instruments  de  cuivre  qui  étaient  réservés  aux  armées 
et  les  orgues  pneuuiati(|ues  ou  hydrauliques,  qui  ne 
furent  employées  que  tard,  il  n'y  avait  que  des  instru- 
ments à  cordes,  du  type  de  la  lyre,  et  des  instruments 
à  vent,   du  type  de  la  llùte. 

On  jouait  des  instruments  à  cordes  soit  en  les  pinçant 
('}àXA£ivl.  soit  en  les  frappant  xpousiv,  xpéxs'.v,  ttXy^ttsiv) 
avec  le  7:XY,xTpov,  fait  d'or  ou  d'ivoire,  et  qui  avait  la 
forme  d'une  feuille  ou  d'un  cœur.  Les  Grecs  ignoraient 
l'archet. 

I 

Le  plus  ancien  instrument  à  cordes  était  la  lyre,  Xusa. 
Elle  est  désignée,  dans  les  poèmes  homériques,  par  les 
mots  fôpaiy;  et   xiOxv.^.    L'invention   en  était  attribuée  à 
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Hermès.  Elle  était  primitivement  faite  de  la  carapace  d'une 
tortue.  Elle  continua  d'exister;  mais  à  l'époque  classique, 
elle  était  fabriquée  en  métal.  Elle  consistait  en  une  boîte 
de  résonnance  (yj/sTov),  en  deux  bras  {lï'r^yv.q] ,  formés  de 
cornes  de  chèvre,  entre  lesquels  étaient  tendues  les  cordes, 
et  qui  étaient  reliées  par  un  ^uyov. 

L'instrument  le  plus  parfait  était  la  xiOàsa,  désignée  par- 
fois par  les  mots  Àjsa  et  oôpaiy;,  et  qui  semble  avoir  été 
employée  pour  la  première  fois  par  Képion,  élève  de 
Terpandre.  Elle  était  en  bois  et  reposait  à  terre,  sur  un 
pied.  Les  ,cordes  /opcai)  étaient  fixées  au  ^Jyôv  par  des 
chevilles  (xoXXo-sç). 

La  Bao^>.To;,  dont  se  servaient  surtout  les  Lesbiens,  et, 
en  particulier,  Anacréon,  n'était  qu'une  variété  de  la  xiOàsa. 
Les  cordes  et  les  bras  en  étaient  seulement  plus  longs. 
Le  Tsiycovov  et  la  laa^JxY,  avaient  la  forme  triangulaire. 
Le  premier  était  d'un  ton  plus  élevé  que  la  seconde.  La 
{jL^yaoi;  avait  vhigt  cordes  et  permettait  de  jouer  en  octave 
(txayaôiCc'.v  .  Elle  était  également  triangulaire.  Enfin,  le 
<jttjL(x'.ov  était  un  instrument  à  trente-cinq  cordes. 

Les  instruments  à  vent  portaient  tous  le  nom  d'aùXoi. 
L'end)ouchure  (oXao;  était  armée  d'une  languette  mobile 
(yXcoTTa),  dont  les  vibrations  produisaient  le  son.  Il  n'y 
avait,  à  l'origine,  que  trois  ou  quatre  trous  iTp^txaTa, 
TouTTY^aaTa.  Le  nond)re  en  fut  ensuite  augmenté.  Ils  étaient 
fermés  par  des  feuilles  de  métal  mobiles,  que  l'on  soule- 
vait à  volonté,  pour  émettre  le  son.  L'aùXo;  des  chœurs 
tragi([ues  était  la  double  flûte,  formée  de  deux  aùXoi, 
réunies  à  leur  extrémité  dans  une  même  embouchure. 

IV.  Danse.  —  Les  danses  traditionnelles  de  l'ancienne 
Grèce  étaient  très  variées.  Elles  étaient  exécutées  tantôt 
par  des  danseurs  isolés,  tantôt  par  des  chœurs.  Les  unes 
étaient  de  véritables  danses,  les  autres  étaient  plutôt  des 
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marches  rythmées.  Le  chœur  était  formé  de  jeunes  hommes, 
et  parfois  déjeunes  hommes  et  de  jeunes  filles.  Toutes  ces 
danses  étaient  expressives;  elles  avaient  chacune  leur  y/Jo;, 
et  devaient  inspirer  des  sentiments  divers,  en  représentant 
les  actions,  exprimées  par  les  paroles,  dont  elles  étaient 
accompag-nées  ;  et  pour  que  la  signification  en  fût  plus  évi- 
dente, à  la  danse  s\ajoutait  le  geste,  comme  semble  l'indi- 
quer l'épithcte  de  / tK^^r^ry^ji  que  Lesbonax  de  Mitylène 
appliquait  aux  danseurs. 

On  distinguait  dans  ces  diverses  danses,  dont  les  figures, 
ou  <7/r;aaTa,  pouvaient,  d'ailleurs,  être  variées  à  l'infini, 
trois  modes  :  il  y  avait  la  danse  grave  et  sereine  ;  la  danse 
vive  et  gaie;  la  danse  rapide  et  passionnée.  Dans  le  drame, 
ces  trois  modes  étaient  représentés,  par  n-xaiXta,  qui  était 
la  danse   tragique  par  excellence  ;   la   xopoa;,  qui  était  la 
danse,  souvent  licencieuse,  de  la  comédie  ;   la  ^ixtvvtç,  qui 
appartenait  surtout  au  drame  satyrique.  Dans  le  lyrisme, 
les  trois   danses    correspondantes    étaient    la  yuavoKa'.o'.xr, 
(s.  ent.  op/Y.T'.ç),  ro-rros/y.aa,   et  la  Tr-jsst/Y,.    La  danse  vive 
était  aussi  employée  dans  la  tragédie;  nuiis  elle  n'était  pas 
licencieuse  :  c'était  l'OTropy-r.aa,  non  la  xosoa;.  La  marche  du 
chœur  dramatique,  à  son  entrée  dans  I'os/y^^tt^,  et  à  sa 
sortie,  était  rythmée  et  accompagnée  de  l'aùXoç.  Les  sys- 
tèmes   anapestiques ,    fréquents   dans   la   zaGoooç   et   dans 
l'içooo;   tragiques  et  comiques   nous   rendent  sensible   ce 
rythme.   Certaines  évolutions  du   chœur  dans  l'oo/v-ŒT^a, 
durant    l'exécution   des   ffTa^tjxa.    devaient   être   aussi    de 
sinq^les  marches. 


M.    Du  FOUR. 
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Acatalectique  (série),  20. 

Accent  aigu,  16,  17,  18;  cir- 
conflexe, 16,  17,  18;  logi- 
que, 18;  métrique,  i5,  18; 
oratoire,  18;  pathétique,  18; 
rythmique,  Sa;  tonique,  16, 
18,  55. 

Accentiis,  16. 

Adonique  (vers),  85,  93. 

Aèdes,  io3. 

'AsiBsiv,  8. 

'Aycov,  118,  119,  120. 

Aigu  (accent),  16,  17,  18. 

'AXxaVxov,  89;  ô£xa<7u)vXa€ov,  87; 
£vô£xa<7uXXa^ov,  88. 

Alcaïque  (vers),  décasyllabe, 
87,  q3;  ennéasyllabe,  93; 
hendécasyllabc,  88,  93  ;  de 
douze  syllabes,  91  ;  de  treize 
syllabes,  92;  (strophes),  93, 
106. 

Algée,  io5. 

'AjJLO'.êaia  (7.T.0  cxYjVYjç),  Il4,  II7' 
l32. 

'Ava^oXai,  III. 

'AvaxçEÔvTEiov,  89. 

Anachkon,  io5,  107. 


Anacrouse,  19-21,  48,  55,  85, 
86. 

'AvDt::a'.(7To;,  20. 

Anapeste,  20;  cyclique,  26; 
substitut  de  l'iambe,  48;  du 
trochée,  48,  49- 
Anapestiques  (xcoXai,  4^»  ^7' 
76,  95  ;  (mètres),  4i-44,  109, 
iio,  112, ii3, 116, 117, 122; 
(systèmes),  42-44'  ii4.  n^^' 
117,  121,  134. 
'AvT£:rippY,aa,    I18,     II9,    120, 

121. 
Antibacchiaque,  23,  59,  62. 
AvT'.xaTaxsXsudaoç,  I20. 
AvTiAa^ai,  117. 
AvTioojvta,  126. 
AvTiTTvTyoç,  120. 

AVTIŒT pO^OÇ,    26. 
AvTOJÔYj,    119,    120,    121. 

Antistrophe,  108,  118. 
Antistrophique  (composition), 

106,  107,  iio,  III,  114.  ii^> 

121. 

'Ao'OYj,  io3. 
'Ao'.oo;,  8,  io3. 
'A:rXouv,  II9,  I20,  121. 
'AttXovç  (tcouç),  21. 


(I)  Les  chiffres  placés  à  la  suite  des  noms  renvoient  aux  pages. 
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'A^oo'.xôv  (jxÉXoç).  122. 
'ATToXsXujjLEva,  io8. 
\\oyi,  lo5,   '\oyjxi,  8. 
'AoysêojXscov  (asTiOvl,  88. 

Arghiloqle,  104. 

Archilochien  (vers),  7G. 

Arion,  iio. 

Aristides  Quixtiliaxus,   9. 

Aristophane     (édit.     iiictri- 
que),  9. 

'Ap'.iTocpxvscov,  41  )  ^5- 

Aristophanien  (vers),  41»  55, 
122. 

Aristoxène  de  Tarente,  8-9. 

'Acaovi'a,  125,  128. 

Ac(7'.;,  lo. 

A7\sis,  i5. 

'ATXAYjTriâOc'.OV,   89. 

Asclépiade  (grand),    89,    9i, 
106;  (petit),  89,  loG. 

Aiilédie,  i25. 

Aulédique  (nome),  io5. 

AuXyiT'.ç,    125. 
AÙXTjT'.XYi,    125. 

Aillé  tique,  i25. 
A'jX(oo'!a,  125. 
A'jXd;,  i32,  i33,  134. 


Babrius,  55. 

Bax/sTo;,  23. 

Bacchiaque,  23,  5q,  62;  (xo)loi.\ 
G5  ;  (mètres),  6à,  io5. 

Bacchytjde,  108,  io9,  III. 

Bas^'.Toç,  loG,  i33. 

BâJrt;,  38. 

Base,  38-39,  106,  lo;;. 

Béotien  (mode),  128. 


Boiteux  (vers),  55. 
Bo'JXOAixiq  (TO{xrJ,  35. 
Bucolique  (césure),  35. 


G.^sius  Bassus,  9,  10. 

Gatalectique  (série),  20. 

Catalexe,  19-21. 

Césure,  3i-32,  34-35;  buco- 
licjue,  35  ;  féminine,  32  ;  de 
l'hexamètre,  34,  35;  du  tri- 
mètre  iand)ique,  53;  du 
tétramètre  iambique,  56  ; 
masculine,  3i  ;  de  l'hexa- 
mètre, 34,  35  ;  du  tétramè- 
tre iambique,  5G. 

XolA'xz6^.  128. 

Chanson,  io5. 

Chant,  i3i,  i32. 

Chantés  (vers),  8,  104. 

Xs'.pôrropot,  i34. 

ChoMir,  io5,  107-112,  ii3,  114, 
ii(>,  118,  119,  i3i,  i33. 

('holiambe,  55. 

XcoXÔv    (tcTOXIJLSTSOv),   49;    (Tptji,£- 

Tpov),  55. 

Choreutes,  114. 

Xozoxi,  i33, 

Xopcaa^o;,  24. 

Choriand)e,  24,  25,  27,  67. 

Choriandjiques,  25  ;  (xwXa), 
73,  95;  (mètres),  67-73,  106. 

Chorique  (poésie),  104. 

Xopôç,  104,  125. 

XsojaxTtxôv    vÉvoç),  126. 
Chromatique  (genre),  126. 
Xzô^oi,  àXoyot,  26;  xevoi,  27;  ttsv- 

Tà(TT,ULO'.,    25;    pYjTOt,    26;  TSXpà- 

ffTj{jLO',  25;  TpiVr,aot,  25,  58. 
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Cinq  (mesure  à),  21,  22, 25,  59. 
Girconflexe(accent),  16, 17, 18. 
Cithare,   io5,   108,    109,   iio, 

III,   l32. 

Citharédie,  i25. 

Citharédique  (nome),  io5. 

Citharistique,  i25. 

Comédie,  1 18-122. 

Composées  (mesures),  21-24, 
59-66. 

Coryphée,  ii4,  120,  121. 

CoupIes(antistrophiques),io6. 

Cratinéen  (vers),  122. 

Crétique,  21,  22,  59;  xwXa;, 
60,  61  ;  (mètres),  59,  62  ; 
(tétramètre) ,  60  ;  (systè- 
mes), 60. 

Cyclique  (anapeste),  26;  (dac- 
tyk^),  26,  27,  75,  85  ;  (chœur), 

IIO. 


Dactyle,  19,  75,  79,  85,  io5, 
106;  cyclique,  26,  27,  75,  85; 
substitut  de  Tanapeste,  ^i, 
42,  43  ;  du  trochée,  48,  56. 

Dactyliques  (xroXa),  52,  57,  67, 
75,  76,  80  ;  (mètres),  20,  33- 
40,  io3,  106,  107,  108,  109, 
116,  117;  (strophes),  io3, 
io5;  (systèmes)  37-40,  ii5. 

Dactylo-épitritiques ,  fxwÀa)  , 
80-81  ;  (mètres),  79-83,  108, 
109,  III,  112,  ii5, 116;  (stro- 
phes), 8i-83. 

Dactylo-trochaïqnes ,    [x(oXa  , 

77;  (mètres),  75-78,  79,  106, 
107,  IIO,  III,  ii5,  116;  (sys- 
tèmes), 75-78. 

AxxTuXoç,  i9  ;  ôaxTjXov  (slBoç 
xarà],  38,  105,  108. 


Danse,  i33-i34; (chants  accom- 
pagnés de),  IIO-III. 

Débit  des  vers,  18. 

DécasyUabe  (alcaïque),  87, 93. 

Déclamation,  io3,  104. 

AcxaT'jXÀaSov  (aAxaVxov),  87. 

Demi-chœurs,  120,  121. 

Deux  (mesure  à),  18,  21. 

A'.atpsT'.ç,  3i. 

Dialogue,  ii3,  117,  118,  122. 

A'.àTTYjULa,  126. 

Ar/TOV'.xôv  '^ysvo;),  126. 

Diatonique  (genre),  126. 

Diérèse,  3i. 

AîscT'.;,  126,  127. 

Af'ajjL^o;,  24. 

Diiambe,  24,  68,  70,  71,  107. 

Dimètre  anapestique  acatalcc- 
tiqiie,  4^,  122;  catalectique, 
42,  109,  122;  bacchiaque, 
62,  65  ;  crétique,  60,  61  ; 
dogmiaque,  64,  65  ;  iambi- 
que, 56,  57,  65,  75,  76,  77, 
92,  104,  107;  ionique,  68-69, 
70,  71,  72,  73;  trochaïquc, 
5o,  52. 

Diomedes,  10. 

A'.TTAa,  120. 

A'.TuXaTl&V   (y£VOç),    19. 

Dipodie,  anapestique,  43  ;  dac- 
tyliqne,  67  ;  logaédique,  85, 
89,91,92;   trochaïquc,   79. 

Distichomvthie,  117. 

A''(7Tt^0V   £A£y£tOV,    38. 

Distique,  io6,  107  ;  dactylo- 
trochaïf[ue,  75,  76  ;  élégia- 
que,38,  io3,  io5;  iand)i(pie, 
104,  107  ;  logaédique,  91-92; 
trochaïquc,  5i. 

A'.0'jpa[JL^o;,  IIO. 


( 
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Dithyrambe,  iio-iii. 

AiTso/aioç,  24. 

Ditrochée,  24,  67,  68,  107. 

Aô/ijlig;.  23. 

Doj;miaque,  23-24,  09,  64; 
(xwÀa),  43,  64,  65  ;  (mètres), 
63-64,  116;  (systèmes),  63, 
64-66,  ii5,  ii(),  117. 

Dominante,  128. 

Dorien  (mode),  127,  128. 

Acop'.îTi  (aos'.v),  127. 


E 


'H/£tov,  i33. 

'Evxtoa'.oAoy.xôv  (txsTpov),  80. 

'Ey^coaiov,  III. 

Elooç,  xarà   oaxTjXov,   38,    lo5, 
108;  xa-r'  svottX'.ov,  io5. 

EtToooç,  119. 
'ExxaiosxaT'jXXa^ov   (îlaTr'j'.xov). 

89. 

'EAcvsia,  io3. 

'EXîvsTov,   38;    (aÉTGov),    io3  ; 


£A£V£îa,  104. 

"Eacvoç,  io3. 

Elégiaque  (poésie),  io3. 

Elégie,  io3. 

tllision,  53. 

Eloges,  111-112. 

'Ea^aTYjS'.a  (ulÉÀy,),   109. 

Embotéries,  109. 

'II[j,'.Tov'.ov,  126,  127. 

'Ila'.yôs'.a,  l3l. 

'EjJ.a£À£'.a,  116,  l34- 

'Eva:;uLÔv'.ov  fv£vo;),  126. 

EvocxaTuÀÀa^ov,  'AXxaVxov.  88; 
<I>aÀaix£'.ov,  87  ;  Ha-jro'.xôv.  88. 


Enharmonique  (genre),  126. 

'EvottX'.o;,    43;    ÈvottX'.ov     (eIooç 
xaT  j,  100. 

*E;àa£Tcov  TiîûtTTO'juXXa^E;,  76. 

Eolien  (mode),  i28;  éolienne 
(ode),  106. 

'ETTâ'.dôoia,  ii3,  114,  116. 

'EcpOY,a'.a£S7-;  (tou-Yj),  35. 

'E^uav'.ov,  Il5. 

'E:r''Xoyoç,  Io5. 

'Ett'.vix'.o;,  III. 

'EtTUOV'.XOV  ZoXuT/YjJJLâT'.TTOV,  90. 

Epiparodos,  ii5. 

Epique  (poésie),  io3,  ii3. 

'EircpçYjULa,  116,  118,    119,  120, 
121. 

'E7:'.sGY,a.xTiov,  II9,  120. 

'ETTissYjaaT'.xYj     (duî^uyia),     I18, 
121. 

Epirrhématique    (composi- 
tion),  1 16,  118,  120. 

Episodiques    (clueurs),     114, 
116. 

'EÂ'.OaÀajj-'.oi  ('julvoi),  IIO. 

E^pithalame,  iio. 

Epitrite,  79;  second,  79,  80,  81 . 

Epode,  108,  II 5. 

Epodique  (composition),  106, 
108,  ii4;  (distique),  107. 

'Ettcooôç.  104. 

'EscoT'.xà  (a£AY,).  106. 

Eschyle,  ii5,  116,  117. 

MIOoç  (des  danses),  i34;  (des 
rythmes),  9,  ^d. 

Eupolidéen  (vers),    90,    121, 
122. 

EÙ7:oX'!o£'.ov,  90. 

E]uRiiMi)E,  ii5,  116,  117. 

'E;àsy£'.v,  IIO. 
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"E^ap/oç,  IIO. 

'E^ootov,  io5,  116,  118,  122. 

"E^oooç,    Ii3,    116,    117,    118, 
122,  134. 


Féminine  (césure) ,  32  ;  de 
l'hexamètre,  34,  35  ;  du  tri- 
mètre  iambique,  53  ;  du 
tétramètre  iambique,  56. 

Fixe  (système  à  forme),  4'^- 

43,  75-77. 

Flûte,  io3,  io5,  108,  109,  IIO, 
III,  112,  l32. 

Fortes  (longues),  63. 


raXÀ'.a[xf5ixov  (jjLETpov),  71. 

Gammes,  128,  129. 

FÉvoç,  ûi7:Aâ(7'.ov,  19;  t'TOv,  18. 

Genre  (musical),  126. 

rXwTxa,  i33. 

Glyconiques,  86-87,  90,  92,  94, 
95,  106  ;  (système^),  95. 

Grave  (accent),  16,  18. 

rufjLvoTraioixYj,  lio,  i34. 

H 

Harmonie,  i25. 

Héliodore,  9,  10. 

Hendécasyllabe,  alcaïque,  88; 
phalécien,  87;  sapphique,  87. 

IlÉPHESTioN,  10. 

Hephthémimère  (césure),  de 
1  hexamètre,  35  ;  du  trimè- 
tre  iambique,  53. 

Heptacorde,  io5,  127,  128. 


Hexamètre,  dactylique,  33- 
35,  37,  75,  io3,  104,  io5, 
107,  122  ;  spondaïque,  33. 

Hexapodie,  glyconique,  106  ; 
iambique,  57  ;  logaédique, 
88  ;  trochaïque,  22,  52. 

Hiatus,  34. 

Hipponactéen  (vers),  4^»  ^5. 

Homophone  (musique),   i25. 

Huit  (mesure  à),  24,  59. 

Hyménée  (chants  d),  109. 

Hynme,  108. 

Hypatoide,  i3i- 

Hypermètres  (systèmes),  107, 
109;  anapestiques,  4^,  ii4» 
117,  121,  122;  cré tiques,  60; 
dogmiaques,  64;  iambiques, 
56;  ioniques,  72;  logaédi- 
ques,  94;  trochaïques,  5o-52. 

Hypodorien  (mode),  128. 

Hypolydien  (mode),  129. 

Hypophrygien  (mode),  129. 

Hyporchème,  iio. 


'TajA^iÀôyoç,  80. 

ïambe,  20,  104,   107. 

Iambique  (poésie),  io4;  iam- 
biques (xtoXa),  4^5  4^5  '^^î 
58,  65,  75^  ^76,  77,  95; 
(mètres),  ^^-bS,  104,  107, 
120;  (rythmes),  4^;  (systè- 
mes), 56-58,  II 5,  116. 

lambo-dogmiaques  (systè- 
mes), 65-66. 

lambo-logaédiques  (systè- 
mes), 58,  ii5,  116. 

lambo-trochaiques  (systè- 
mes), 58,  ii5,  116,  117. 

"laaêo;,  20;  opOto;,  Io5,  108. 
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'lauL^uxT,,  104. 

Instrumentale  (musique),  i32- 
i33. 

Intervalle  (musical),  r^G  127. 

Ionien  (relàclié,  mode),  129; 
ionienne  (ode),  io(i. 

'hovLxô;   kiz'  âXx^TdOvoç,    24;  aTib 

{xst'Covoç,  24. 

Ioniques  (xcoXa,  5^,  ()8 ;  (ma- 
jeurs), 24,  07,  ()8-G9;  (mè- 
tres), 24,  G7-73,  io(),  107, 
m,  112,  ii(>;  (mineurs), 
24,  G7,  70-71  ;  (systèmes), 
71-73,  106,  ii5. 

Irrationnel  (spondée),  4^;  irra- 
tionnelles (longues),  ()3,  68. 

"I?70v  (ysvo;),  18. 
Itliyphalliques,  5o,  7G,  107. 


JuBA,  10. 


KaraxE^su^aoç,  ITQ,  120. 
KaraTooTrà,  io5. 
Ksvoî  (/pôvo'.),  27. 
KtOxsa,  i32,  i33. 
KtOas'.ç,  i32. 
KiOâs'.rj'.ç,  125. 
K'.Oaçto-T'.XY^,  125. 
K'-Oaccoo-'a.  125. 
KXe-j^tauÇo;,  104. 
KôXXo:r£ç,  l33. 

KwAov,  3i,  34-35,  3r>,  37,  io5, 
II 5. 

KoaaiT'.ov,   ii(),  1121. 
Koaao'',  Il4,  llG,  II7,   i32. 
Kcotxo'.,  loG. 


Kdsoa;,  i34. 
KpaTÎvc'.ov,  90. 
Ks£X£tV,   i32. 
KsYjT'.XÔç,    21. 
KpO'JctV,    l32. 


104. 


KjxX'.oç,  2G,  iio. 


Lampkoivles,  m. 

Lasos,  iio. 

AÉç'.ç  (-j/'-XV,),  io3. 

Lil)i*e  (système  à  forme),  43- 
44,  72-73,  77-78,  95-100. 

A'./avoç,  127,  128,   l3o. 

LiCYMMOS,   III. 

Locrien  (mode),  129. 

Lo<^aédi(|ues  ^x(oXai ,  4^>  4^» 
52,  57,  G2,  G5,  85-88,  95; 
(rythmes),  85-ioG,  107,  m, 
ii3,  ii5,  ii(),  117,  121; 
(strophes),  91-93;  (systè- 
mes hypermètres),  94,  loG; 
(systèmes  libres),  95-ioG; 
fvers),  88-91. 

Loi,n(jue  (aeeent),  18. 

Longues  (fortes),  ()3  ;  (irra- 
tionnelles), G3,  ()8. 

Lydien  (mode),  127,  129;  relâ- 
ché, 129. 

uo'.TT'.  (aoE'.v),  127. 

Aûsa,  i32.  i33. 

Lyre,  108,  m,  i32. 

Lyricpie  (poésie),  104,  ii3. 

M 

Màyao'.;,  l33. 
MayaoîJis'.v,  i33. 
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Maxpôv,  119,  121. 

Majeurs  (ioniques),  2G,  G8- 
G9  ;  majeures  (gammes), 
128-129. 

Marches,  i33. 

Mauius  Victor inus,  10. 

Masculine  (césure),  3i  ;  de 
riiexamètre,  34,  35;  du 
tctramètre  iambique,  5G. 

Médiante,  128. 

Msi^wv  (ctttovSeÏoç),  Io5,  108. 

MÉi.ANirriDES,  III. 

Mélodie,  I25. 

MéXoç,  118;  [xÉXr,,  m;  aTio 
crxT,vfjÇ,  114,  117,  i3i. 

MéaYi,  127,  128,  i3o. 

Msdojoôç,  119,  120. 

Mésoïde,  i3i. 

Mesure,  18-19;  à  deux  temps, 
18,  21,  33-44  î  à  trois  temps, 
18,  19,  21,  4''^-^^«  «i  cinq 
temps,  21,  22,  59;  à  huit 
temps,  24,  59;  composée, 
2 1  -24 ,  59-GG  ;  redoublée , 
24-25,  G7-73;  simple,  iG. 

MeTaxaTaTsozà,  lo5. 

Mètre,  22. 

Métrique  (accent),  i5,  18. 

MÉTsov,  iG,  22. 

MtxTÔv  (7uorr,aa),  II 3. 

Mineurs  (ioniques),  24,  70-7  i  ; 

mineures    (gammes),     128, 

129. 
Mixolydien  (mode),  1 29. 

Modes  (de  la  danse),  110; 
(musicaux),  m,  12G,  127. 

MoXoŒGoç,  24. 

Molosse,  24,  25,  27,  G7,  G8. 

Movcooia,  104,  II 4'  117'  1^^' 
i3'i 


Monodie,    104-107,    m,    11 3, 

l32. 

Monodique  (poésie),  104. 

Monomètre,  anapestique,  4^; 
bacchiaque,  G4;  dogmia- 
que,  G4;  iambique,  5G,  57; 
trochaïque,  5o. 

Monostrophique  ( c  o  m  p  o  s i- 
tion),  III,  112. 

N 

Nature  (des  syllabes),  17. 
Ny,tt,,  127,  128,  i3o. 
Nétoïde,  i3i. 
Nome,  io5,  108. 
Nô[jLo;,  io5, 


Octacorde,  128. 

Octave  (accord),  12G;  (inter- 
valle), 128. 

'Li'.oYp  119,  120,  121. 

Ode,  io5;  éolienne,  loG;  io- 
nienne, loG. 

''OX(xoç,  i33. 

'OtJL'^aXo;,  io5. 

Oratoire  (accent),  18. 

"OpGtoç  (l'ajxêoçj,  lo5,  108. 

"Oo/Yjfftç,  IIO,  II 5,  134. 

'Op/T^ffTGa,  Il 4»  119,  l34- 


riatav,  108. 
lla-ojv,  22. 
IlaX'.txêàxys'.oç,  23. 
llapà^aatç,   118,   121. 
Parabase,  118,  119,  121. 
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naGaxaTaAoyTj,  Io4,  l32. 
IlapaasffT,,  128,   l3o. 
Ilapavr^TT,,  I27,   128,  l3o. 
IlasauTaTat,  Il 6. 

Parémiaque,  anapestique,  43» 
;-G,  107;  logaédique,  87,  90, 
92,  106. 

Parodie,  121. 

nâsoooç,  21,  II 3,  114,  iiT),  118, 
119'  ^^' 

riapO'.uL'.axôç,  42. 

Ilapoi'vov,  112. 

Ilasu-aTY,,  127,  128,  l3o. 

Pathétique  (accent),  18, 

Pauses,  27. 

Péan,  108. 

IIt,/£i;,  i33. 

Pentamètre,  3G-3-,  37-38, 104. 

Pentapodie,  dactyli([ue,  39, 
106;  iainbique,  5^;  logaé- 
dique, 87-88. 

ricVTàcTao'.  l/sôvo'.  '    2."). 

IIcvOY.a'.acpTjÇ  (toulyJ,  34- 

Penthéniinière  (césure),  de 
riiexaniètre,  34,  35;  du  tri- 
mètre  iambique,  53. 

Péons,  22,  23,  59,  io5. 

Péoni(|ues  (xtoXa  ,  Gi,  G5,  90: 
(mètres),  59-G2;  (rythmes), 
iio,  m,  121;  (systèmes),  Go, 
Gi,  G2,  109. 

Période,  37;  logaédique,  loG; 
péonique.  Go. 

IIsG'.TTO^TuXXaêÉ;  (£;â[JL£TûOv),  7G. 

<I>aXa(x£t&v  ^£VO£xa(7uXAaêov),  87. 

Phalécien    (hendécasyllabe) , 

87?  88. 
Phérécratéen,  85,  8(),  87,  88, 

%'  9«'  91  '  9^.  94'  9^î  1^2. 

PlIlLOXÉXAS,  III. 


<î>opjx'.y;.  Io3,  109,  l32,  l33. 

<l>p'jyu(7Ti  (ao£iv),  127. 
Phrygien  (mode),  1 1 1 , 1 27, 1 29. 

Pied,  iG,  22;  irrationnel,  25- 

2G;  rationnel,  25-2G. 
PiNDARE,  108,  109,  m. 
nXarcov'.xôv,  81. 
IIXyjXtsov,  i32. 
1Iay^tt£'v,  i32. 
IIvI^oç,  119,  120,  121. 
Point  (d'orgue),  47-48. 
lioaTia:,  lo9. 
PoRsox  (loi  de),  54. 
Position  (des  syllabes),  17. 

lloii;,  iG,  22;  aTrXou;,  21  ;  duvOs- 
TOÇ,   21. 

Praxilléen  (vers),  88,  loG. 
Priapéens  (vers),  90,  121. 
Ilçià7:£ia,  90. 
lliGaycov,  120. 

Procéleusmatique,  19;  substi- 
tut de  l'anapeste,  4i»  4^,  43- 
IIpox£X£'jT{xaT'.xÔ!;,  19. 
lIsÔAoyoç,  II 3,  114,  117,  118,  121. 
llsotooôç,  119,  120. 
Iliooiaiov,  lo5. 
IlsocXatxÇavojjivY,,  129. 

llcGffôo'.a,  109;  oa'^vYjCpoptxà,  109; 
(o<7/ocposixà,     109;    TrasOévEta, 

109.^ 
llcoatooia,  i();  [iac£ta,  iG;  oç£Ta, 

iG;    o;'joap£ra,    iG;    7r£p'.<77rco- 


a£VY 


,  iG. 


Ilpocroo'.axoç,  43. 

Prosodiaque,  anapestique,  43, 
7G,  109;  logaédique,  85,  8G, 
87,91,  109,  110. 

Prosodie,  109. 

U'âÀA£lV,  i32. 
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Iluppi/Yj,  IIO,  i34- 

Pyrrhique,  107,  iio. 


Quantité,  18. 
Quarte  (accord),  12G. 
Quatre  (mesure  à),  25. 
Quinte  (accord),  12G. 

R 

'Pa'l^oooi,  lo3. 

Récitatif,  120. 

Récités  (vers),  81. 

Redoublées  (mesures) ,  24-25, 
59-GG. 

Relâché,  128. 

*Pyj(7'.Ç,    118. 

Résolution,  107. 
Rhapsodes,  io3. 
Rythme,  7,  il,  l5. 
Rythmique  (accent),  32  ;  (loi), 

7,  II. 


Sa{JL^ÙXYj,  l33. 

Xaircp'.xov,    89;    £xxaio£xa(7oAXa- 

60V,  89;   £vÔ£xa(7uÀÀa6ov,   87. 
Sapphi([ue   (hendécasyllabe), 

87,  93,  loG;  (strophe),  93, 

loG. 

Sappiio,  io5. 

Vyr^aa    (danse),     l34;     ^oz>6- 

xX£lOV,     53. 

i:Y,[ji.avTÔç  (T^o/aToç),  lo5,  108. 


SYj[xa(7(a,  l5. 
Stxtvvtç,  134. 

St[JL''x'.OV,   l33. 
SiMONIDE,  108,  III. 

Simple  (mesure),  iG. 
SxàÇojv,  55. 
Skazon,  f^9,  55,  104. 
i^xoX'.ov,  loG,  III. 
IIoooxXe'.ov  ((7y'r,[jLaj,  53. 

Sophocle,  ii5,  117. 

X!0JTà0£'.0V   (lJt.£TGOVJ,   G9. 

Sotadéen  (vers),  G9. 
^cpoày'.ç,  io5,  120. 
Spondaique  (hexamètre),  33. 
X]7:ovo£'.axô;,  33. 
X'::ovô£Toç,  19;  [X£i^cov,  lo5,  108. 

Spondée,  19,  75;  irrationnel, 
25,  46;  substitut  de  l'ana- 
peste, 4ij  42;  au  trochée, 
4G-48,  49»  ^^»  8*^'  i<^"- 

i:Tà(7t|i.a,  ii3,  ii4,  ii5,  iiG,  134. 

^LTOLGUûTiyii  ([JLÉXy,),  IoG. 

SïÉsicnoRE,  108. 
Stichomylhie,  117. 
^Tor/oi,  l3l. 

Strophes,  loG,  107,  108,  118. 
llu^oyia,  118,  I2[. 
i]u[j-a/(ovia,  12G. 
i;u[X7roTixà  (jàÉAYj),  IoG. 
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s.vntonolocrien  (mode),   129. 
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ÏEHP ANDRE,  Io5. 
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93.  loO. 
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Thesis,  i5. 
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TGtYO)VGV,   i33. 
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Tpt(7r,p.ot  (/povot),  25,  58. 

Tristique  logaédique,  92. 

TûiTYp  127,  128,  i3o. 
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TctÔY,[JLtU.£pYjÇ  (tO{JLY|),    35. 

Trithémimère  (césure) ,  de 
l'bexamètre,  35. 

ToayaToç,  19;  (7Y,aavTÔç,  Io5,  I08; 
Tco/^aiov  (TOtxYj  xarà  'Bsorspov), 
3d;  (to{jlY|  xarà  toitov),  34,  35. 

Trocbaïque  (césure  de  Fliexa- 
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43, 58,  Oi,  72, 77,  79, 95; (mè- 
tres), 4^-52,  107;  (rytbme), 
45,  58,  iiO;  (systèmes),  5o- 
53,  ii5. 

Trocliée,  19,  75,  85,  io5,  107. 

Trois  (mesure  à),  18,  19,  21, 

25,  4^' 

TpuTTYjaaTa,  l33. 


Tus6 


ad'.x,  iio. 
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Y{i.v,  109. 
'T[ji£vatoi  (ujxvoij,  109. 
"Tavoç,  108. 
'TTiàTY),  127,  128,  l3o. 
'T7ropyY,jjLa,  IIO,  IlO,  121,  l34. 


M.  Terentius  Varro,  9. 
Vocale  (musique),  129-132. 
Voix,  129. 


Zuyov,  i3i,  i33. 
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